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Chapitre 3 

 

 L’empereur et les conflits intra-ecclésiaux 

L’hérésie à l’épreuve de la croix 
 

« Il en est qui n’hésitent pas à murmurer contre Dieu,  

dont ils portent le signe sacré, avec les ennemis de Dieu
956

» 

 

 

Les dernières associations ‘empereur - croix’ que révèlent les textes des chrétiens aux 

IV
e
 et V

e
 siècles concernent encore les princes et les ecclésiastiques. Mais les enjeux ne sont 

plus tant de formaliser leurs relations que de définir de nouvelles préférences et de nouveaux 

soutiens, en excluant les hérétiques et schismatiques, coupables d’impiété et de tyrannie
957

. 

Deux aspects des pouvoirs et des devoirs de l’évêque et l’empereur génèrent des situations 

propices aux désaccords et aux conflits intra-ecclésiaux, ouvrant sur de nouvelles possibilités 

d’exclusion : d’une part le droit des princes à appeler et exiler les évêques de leur siège et 

celui de réunir des conciles œcuméniques, d’autre part le droit des évêques de s’adresser à 

l’empereur par des audiences ou des lettres et de juger leurs pairs958
. En l’absence d’un cadre 

ecclésiastique institutionnellement bien établi, les requêtes auprès de l’empereur font l’objet 

                                                         

956
 Aug., Ciu.Dei, 1, 35 : qui etiam cum ipsis inimicis ad versus Deum, cuius sacramentum gerunt, murmurare 

non dubitant (éd. P. DE LABRIOLLE,  Paris, 2 vol., 1960). 
957

 FREND, The Failure of the persecutions in the Roman Empire, 1959, pp. 10-30 : 24, explique ainsi les 

divisions entre chrétiens au IV
e 
siècle : « The Great persecution was to be the signal not only for conflict about 

Trinitarian doctrine, but between the representatives of two forms of ecclesial order. On the one hand, there were 

those who thought in terms of a universal Church with its elaborate hierarchy and strict division between layman 

and cleric ; on the other, those who believed that the Church was the Church of the martyrs and the elect, and 

who regarded the safe-keeping of the sacraments, regardless of geography, as its essential duty ». 
958

 P. ALLEN -  B. NEIL, Crisis Management in Late Antiquity (410-590 CE): A Survey of the Evidence from 

Episcopal Letters, Leiden, Suppl. to VChr, 2013, pp. 44-45 : aux V
e
 et VI

e
 siècles, les traces d’exils temporaires 

ou définitifs se confirment et s’enflent. Ils sont la résultante d’édits impériaux.  D’autres sont importunés par la 

population locale, d’autres encore emprisonnés, confinés dans leur circonscription, ou confinés dans leur 

monastère. Les traces de violences physiques sur leur personne apparaissent aussi ; RAPP, Holy Bishops in Late 

Antiquity, 2013, p. 260 : les édits sont majoritairement des rescrits à des requêtes locales. Faire partie d’une 

ambassade locale auprès de l’empereur était un grand honneur ; P. PETIT, Libanius et la vie municipale à 

Antioche, Paris, 1955, p. 263, a recensé au moins 12 ambassades de la cité d’Antioche à Constantinople entre 

354 et 388 ; p. 261 : la requête comporte des « rhetorical fireworks » mêlant flatterie et information. L’empereur 

peut aussi être approché par lettre. Le succès dépend de l’éloquence mais aussi de connexions avec le Palais 

(pour que la requête parvienne au plus vite sur le bureau de l’empereur) ; T.D. BARNES, « Constantine, 

Athanasius ans the Christian Church », dans LIEU – MONTSERRAT (éds), Constantine. History, Historiography 

and legend, London - New-York, 1998, pp. 7-20 : 10 : selon le point de vue de Barnes, entre 324 et 379 

(accession de Théodose), aucun empereur n’a présidé ou pris place dans un concile excepté en 359. En 325 : 

seulement présent comme spectateur, tel « a layman », mais le concile a été présidé par Hosius de Cordoue ; 

p.11 : « Councils met both with imperial permission or at impérial command and without any consultation of the 

emperor and his officials » ; LIZZI, I  p   r   pis  pa        Ori       ma  , 1987, p.49 : l’intervention 

impériale  est un autre élément qui émerge comme susceptible d’être restrictif pour le pouvoir épiscopal. C’est 

en fait le seul qui puisse imposer un évêque à une communauté.  
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de rescrits répondant à des demandes concrètes qui peuvent devenir des lois générales
959

. Les 

concurrences et conflits sont donc en amont internes à l’Église et les moyens de qualifier ou 

de disqualifier un opposant intéressent souvent le domaine de la théologie qui peut aussi être 

bien avancé comme un prétexte pour neutraliser un adversaire. De fait, l’inflation des lois 

concernant les hérésies à l’époque théodosienne marque un engagement plus ferme des 

ecclésiastiques dans des luttes internes, faisant de l’orthodoxie un moyen d’intégration ou 

d’exclusion au pouvoir ; ceux-ci prennent à partie le législateur alors que, manifestement, il 

devient plus difficile d’obtenir audience auprès du prince sans l’autorisation du métropolite
960

. 

Les concurrences tiennent donc davantage à des facteurs internes à l’Église, aiguillonnées par 

des discordes théologiques et des conflits de communautés qui ressortissent aux inégalités que 

génère son institutionnalisation empirique, à l’affirmation du leadership épiscopal sur 

l’espace civique et régional et sur des communautés religieuses formées spontanément mais 

irrégulières, comme celles des moines ; c’est à l’encontre d’ecclésiastiques que les 

contestations sont exprimées et non à concurrence des aristocrates païens ou laïcs, comme il a 

été avancé
961
. Dans ce contexte, l’empereur incarne la figure exécutive dans les conflits entre 

groupes et personnalités ecclésiastiques qui se renvoient des accusations topiques de tyrannie 

                                                         

959
 HARRIES,  Law and Empire in Late antiquity, 1999 ; J. MATTHEWS, « The making of the Text », dans 

J. HARRIES - I. WOOD (éds), The Theodosian Code : studies in the Imperial Law of Late antiquity, Londres, 

1993,  pp. 19-44 ; C. BUENA CASA PÉRE  , « Un aspect de la correspondance des empereurs au Bas- Empire : les 

rescrits impériaux et la façon de légiférer sur des sujets chrétiens », dans R. DELMAIRE - J. DESMULLIEZ -  P.-L. 

GATIER (éds), Corr sp   a   s,     m   s p  r   his  ir          i  i    ar i   ,     s             

i   r a i  a    i  rsi    har  s-de-Gaulle-Lille 3 20-22 novembre 2003, Lyon, 2009, pp.169-181 ; RAPP, Holy 

Bishops in Late Antiquity, 2013, pp. 262-263 : les évêques s’adressaient aux empereurs avant Constantin 

(Eus.Caes., HE 7, 13 : Gallien ; HE 7, 30, 19 : Aurélien). Plusieurs rescrits du CTh et du CJ sont les résultats 

directs d’une intercession épiscopale. Ainsi CTh 11, 36 (369), où l’empereur refuse de revenir sur la 

condamnation de l’évêque Chronophius.(sur la requête de celui-ci), et le condamne à verser 50 livres d’argent 

aux pauvres. En 419, l’évêque Asclépiade de Chersonèse demande une amnistie pour des hommes qui ont 

transmis des secrets de construction navale à des barbares (CTh 9, 40, 24). CTh 11, 1, 37 (436), prévoit des 

aménagements fiscaux pour la cité d’Aphrodisias, demandés par l’évêque Cyrus.  
960
 Selon la décision du concile d’Antioche de l’année 341 (Conc. antioch. (341), c. 11).  

961
 S. METIVIER, La Cappadoce, IV

e
-VI

e
 siè   :     his  ir  pr  i  ia       ' mpir  r mai    Ori   , 2005, 

pp. 280-294, montre pour le cas de la Cappadoce que des conflits entre diacres et évêques ou entre chorévêques 

et évêques sont entretenus localement ; C. SOTINEL, « Le personnel épiscopal. Enquête sur la puissance de 

l'évêque dans la cité », dans L'évêque dans la cité du IV
e
 au V

e 
siècle. Image et autorité, Actes de la table ronde 

de Rome (1
er

 -2 décembre 1995), Rome, 1998, pp. 105-126 ; C. SOTINEL, « Le recrutement des évêques en Italie 

aux IV
e
 et V

e
 siècles. Essai d’enquête prosopographique », dans Vescovi e pastori in epoca teodosiana, XXV 

I     r   i S    isi      a  i hi à  ris ia a,   ma, 8-11 maggio 1996, Roma, 1997, pp.193-204 ; C. SOTINEL, 

« Les évêques italiens dans la société de l’Antiquité tardive : l’émergence d’une nouvelle élite ? », dans R. LIZZI 

TESTA (éd.),  Le trasformazioni delle élites in età tardoantica, Roma, 2006, pp. 377-404 : L’auteure rejette en 

partie les réflexions de R. MATHISEN, People, Personnal Expression, and Social Relations in Late Antiquity, 

Vol. 1, Ann Arbor, 2003, p. 17, pour qui, les évêques et dans une certaine mesure les prêtres, sont issus de 

l’aristocratie et s’affirment comme groupe social face à un groupe préexistant qui lui serait opposé par définition. 

Elle s’interroge de savoir si l’institutionnalisation des églises chrétiennes a permis aux évêques d’être assimilés à 

des groupes d’élites impériales ou s’ils ont constitué un groupe indépendant et nouveau d’élites et conclut qu’il 

n’est pas pertinent de donner une définition sociale au clergé, mais donne une identité institutionnelle qui aspire 

à dominer, « voire à gommer, les identités familiales et locales » (p. 404). 
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(magie, meurtre, comportement immoral et mort infâme
962

), auxquelles se substituent 

progressivement celles de l’hérésie, sans contour bien défini, sinon celui de la législation 

théodosienne.  

Il se construit un profil d’intermédiaire chrétien, considéré comme illégitime, celui de 

l’hérétique ou du schismatique, qui rend permanent le risque d’un retour de la tyrannie et de 

la persécution. Il va sans dire que la persécution n’est plus physique quoiqu’elle semble l’être 

dans les cas de conciles œcuméniques
963

, mais politique et sociale ; elle consiste à porter de 

fausses accusations sur les bons intermédiaires et à obtenir leur exclusion par l’exil. Des 

conflits d’ecclésiastiques s’ouvrent ainsi, dès le milieu du IV
e
 siècle, avec les hérésies 

ariennes, mais qui relèvent des luttes d’influence pour les sièges et du flou institutionnel qui 

persiste à mesure que s’installe l’Église dans et en dehors de la cité. Ces compétitions 

d’intermédiaires qui prennent l’empereur à partie impliquent aussi d’adapter les stratégies de 

contestation ou les moyens de faire admettre que la médiation de certains clercs vaut mieux 

que celles des adversaires désignés. Ces intermédiaires qui entendent affirmer leur autorité 

sont pour la plupart des leaders hautement impliqués dans les relations avec l’administration 

centrale ou les évêques de sièges illustres, qui se présentent comme les représentants de luttes 

contre les schismes et différentes tendances de l’hérésie arienne. Athanase d’Alexandrie, 

Ambroise de Milan ou Jean Chrysostome ont été considérés comme des fortes têtes, faisant 

résistance à des groupes d’influence dans l’entourage impérial ou soutenus par le pouvoir 

central
964
. Pourtant, rares sont les cas d’invectives directement adressées à l’empereur, ou les 

cas de contestations de son autorité et les conflits qui pourraient en procéder
965

. Il faut départir 

avec une grande prudence ce qui relève de la fabrication littéraire, qui prend appui le plus 

souvent sur la dissension ou le contraste, et la réalité de ce que devaient être les relations 

                                                         

962
 C’est le cas d’Athanase, accusé de magie et de meurtre (Rufin., HE 1, 17 ; Théod., HE 1, 30, Socr., HE 1, 27-

29, Soz., HE 2, 23-25), impliqué dans une affaire de moeurs (Rufin, HE 1, 18) ; Arius meurt à la manière d’un 

tyran, retiré du monde dans une situation honteuse (Soz., HE 2, 29, 4-5 ; Theod., HE, 1, 14, 6-8) ; On trouve la 

précision que Valens, baptisé par Eudoxe soutient les ariens (Soz., HE 6, 6, 19) et sa cruauté en procède 

manifestement (Soz., HE 6, 8, 2-3 ; 6, 18) ; Greg.Nyss., CE  1, 1, 120, évoque les personnages hauts-placés 

défenseurs de doctrines trompeuses et ceux qui les rejoignent par peur de l’empereur ; 1, 1, 122, 1 ; les peines 

dont sont victimes les bons intermédiaires ; 1, 1, 123 (bannissements, confiscations de biens, exils, prison et 

même châtiments corporels) ; 1, 1, 126-127 : l’empereur et son entourage sont visés ensembles ; 1, 1, 130 : 

évoque aussi les tentatives de séduction par les honneurs. 
963

 M.-Y. PERRIN, « Histoire et doctrine du christianisme latin (Antiquité tardive) », Annuaire de l'École pratique 

des hautes études (EPHE), Section des sciences religieuses 120, 2013, pp. 133-138 : Ce sont surtout les conciles 

réunis sur ordre de l’empereur, de manière donc extraordinaire, et généralement pour tenter de régler une 

situation de crise, qui sont documentés pour avoir été le théâtre de violences entre chrétiens. Nous connaissons la 

présence à Tyr de hauts fonctionnaires qui encadrent les débats et de soldats postés aux portes de la salle de 

réunion. Ces mesures d’ordre public, sont considérées comme des pressions et contraintes exercées sur les 

évêques. Après cela, il n’y a désormais pratiquement plus de conciles impériaux sans hauts fonctionnaires ni 

déploiement militaire.  
964

 J.H.W.G. LIEBESCHUETZ, Ambrose and John Chrysostom. Clerics between Desert and Empire, Oxford, 2011. 
965

 FLOWER, Emperors and Bishops in Late Roman Invective, 2013, analyse les cas d’Athanase, Lucifer et 

Hilaire pour montrer que l’invective était bien réelle et constituait un art de la politique à part entière.  
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empereur-évêques ainsi que l’étendue de leurs prérogatives respectives. D’une façon générale, 

les ecclésiastiques dont les écrits sont parvenus à nous reconnaissent l’autorité impériale et 

cherchent le soutien de cadres légaux pour la neutralisation de leurs opposants
966

. Chrétiens, 

ces derniers sont présentés comme des hérétiques ennemis de la croix, qui doivent être exclus 

de leurs lieux de culte, comme le juif et le païen, mais aussi de leur espace social. À partir du 

deuxième IV
e
 siècle, avec la législation théodosienne anti-hérétique, l’accusation d’impiété 

devient un moyen légal de disqualifier des adversaires aux statuts politico-religieux 

hétérogènes. 

 

Du point de vue des associations ‘empereur-croix’ dans les textes, les auteurs font 

intervenir des figures de substitution pour soutenir leur discours, autrement dit des figures qui 

font autorité dans différentes déclinaisons ascétiques représentant l’humilité et l’obéissance : 

le moine, la femme et l’évêque exilé ; autrement dit des entités a priori dépourvues de parole. 

La croix est donc cette fois associée prioritairement à la tierce figure, aux comportements 

pieux ainsi qu’aux axiomes de l’autorité et du pouvoir qui se trouvent définis à travers elle. La 

parole de l’ecclésiastique est créditée d’un supplément d’autorité qui est fonction de son degré 

d’investissement dans la rédaction sur l’ascétisme et non dans l’ascétisme lui-même. Le saint, 

qu’il soit moine, femme ou évêque prend alors fait et cause pour celui qui le met en scène 

dans l’écriture, et rend légitime la parrhêsia dont le bon clerc se trouve privé. C. Rapp (2005) 

a montré que l’autorité pragmatique des évêques au cours du IV
e
 siècle se légitimait 

notamment par l’autorité ascétique dans le sillage de la souffrance martyriale
967

. La 

souffrance vécue dans l’exclusion du monde et de la vie sociale est inhérente à la figure du 

bon intermédiaire. Mais dans les textes, cette exclusion fait suite à une intégration du bon 

intermédiaire qui, du désert ou du monastère, intègre la ville et le palais au V
e
 siècle jusqu’à 

devoir perdre sa qualité d’ascète. Dans tous les cas, l’empereur et l’ecclésiastique associés à la 

croix ne se rencontrent jamais seuls ; se trouvent aussi impliqués des fonctionnaires, des 

mauvais intermédiaires, la foule, c’est-à-dire, sans aucun doute, des entités concrètement 

impliquées dans les systèmes relationnels qui pourvoient l’autorité ou privent de l’accès au 

pouvoir. 

 

                                                         

966
 Ce phénomène est constatable à partir de l’époque théodosienne : M. V. ESCRIBANO, « La intolerancia 

religiosa en el discurso legislativo de Teodosio I y sus efectos : terror, arrapentimiento y delación », Tolleranza 

religiosa in età tardoantica. Atti       Gi r a    i s   i  s      à  ar  a  i a   ma, 26-27 maggio 2013, A. 

Marcone, U. Roberto, I. Tantillo, Edizioni Università di Cassino, 2014, pp. 97-134, p. 99 : la législation 

théodosienne est pragmatique et répond à des demandes locales venant de fonctionnaires ou d’évêques. Il n’y a 

pas de véritable compromis sous Théodose, même s’il prend en compte les minorités. La violence du langage du 

législateur et la durcification des peines sont des incitations à la conversion ; la diversité religieuse contraste avec 

l’aspect catholique de la loi qui ne parvient pas à répondre à un tout homogène.  
967

 RAPP, Holy Bishops in Late Antiquity, 2013, p. 100 : après la grande persécution, ermites et moines portent 

l’héritage des martyrs en tant que pneumatophoroi.  
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L’ingérence impériale s’y trouve sollicitée et impliquée de façon croissante par un 

échange de bienfaits ou par contrainte. En amont, les conflits intra- et extra-ecclésiaux qui 

ressortissent à l’établissement d’un leadership épiscopal certain mais empirique, a profité au 

pouvoir impérial. 

 

 

 

3.1. L’ascète, l’empereur et la croix, pour la défense des partisans de l’orthodoxie 

 

À partir des années 360, les Vies de Saints fleurissent dans la production littéraire, en 

partie liées au développement des communautés monastiques d’Égypte, de Palestine, ou de 

Syrie. Dans les récits d’hagiographie, des interrelations se dessinent entre l’évêque, l’ascète et 

l’empereur, qui assurent un « practical leadership », une « moral guidance » et une 

« dispensation of favors
968

» (C. Rapp, 2005). La littérature hagiographique est aussi un espace 

où se rencontrent les associations ‘empereur-croix’ par le détour d’un nouvel intermédiaire, 

situé en marge de l’Église institutionnalisée, et dont l’autorité morale et spirituelle  polarise 

les capacités de médiation, d’intercession et d’initiation : le moine
969

. En tant que délégataire 

de la puissance divine, l’ascète est thaumaturge et chasse les démons au moyen du signe de 

croix. Figure totalisante de la médiation, il n’occupe cependant aucun office concret bien qu’il 

soit, comme l’a noté A. Sterk (2004), considéré progressivement comme le plus légitime à 

accéder au sacerdoce épiscopal
970

. Il a été établi que les hagiographes cherchaient à rehausser 

leur autorité au moyen de la figure monastique, dont ils étaient à la fois les imitateurs et les 

compétiteurs
971

. Les textes hagiographiques renversent les structures sociales. La centralité 

géographique et politique est donnée à l’ascète aux dépens de la hiérarchie civile et 

                                                         

968
 RAPP, Holy Bishops in Late Antiquity, 2013, p. 3. 

969
 H. CHADWICK, « Bishops and Monks », SP 24, 1993, pp. 45-61 et PH. ROUSSEAU, « The Spiritual Authority 

of the ‘Monk-Bishop’ : Eastern Elements in Some Western Hagiography of the Fourth and Fifth Centuries », 

JThS  22, 1971, pp. 380-419, ont exploré l’interconnexion entre les rôles des moines et ceux des évêques. 

R. NÜRNBERG, Askese als sozialer Impuls : Monastisch-asketische Spiritualität  als Wurzel und Triebfeder 

sozialer Idden und Aktivitäten der Kirche in Südgallien im 5. Jahrhundert, Bonn, 1988, et A. STERK, 

Renouncing the World Yet Leading the Church : the Monk-Bishop in Late Antiquity, Cambridge (MA) - London, 

2004, montrent comment l’ascétisme justifie le pouvoir épiscopal en Gaule et en Cappadoce. B. JUSSEN, « Über 

« ‘Bischofsherrschaften’ und die Prozeduren politisch-sozialer Umordnung in Gallien zwischen ‘Antike’ und 

‘Mittelalter’ », HZ 260, 1995, pp. 673-718, montre que la nouvelle éminence des évêques aristocrates en Gaule à 

partir du V
e
 siècle, va de pair avec leurs cérémoniaux d’auto-représentation comme « charismatic leaders », à 

travers le développement de leur liturgie. LIZZI, I  p   r   pis  pa        Ori     r ma  , 1987, met en avant un 

« processus de moralisation » qui caractérise leur interaction avec les autorités séculières et sa représentation 

dans les sources ; RAPP, Holy Bishops in Late Antiquity, 2005, pp. 60, 70 et 84. 
970

 STERK, Renouncing the World Yet Leading the Church, 2004 : pp. 5-6 ; p. 252, n. 24 : Le « monastic-

episcopal paradigm » devient prééminent en Orient au V
e
 siècle et « the image of the model bishop also 

underwent significant development as episcopal identity was gradually reframed in accordance with monastic 

values ».  
971

 RAPP, Holy Bishops in Late Antiquity, 2013, p. 59. 
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épiscopale. Le « rêve d’inversion » est d’ordinaire un exutoire pour des catégories sociales 

inférieures ou dépourvues d’autorité, telles les esclaves, mais qui ne requièrent pas 

l’instauration d’un nouvel ordre
972

. Une telle analyse peut être faite dans le cas de la littérature 

hagiographique.  

L’analyse des associations ‘empereur-croix’ dans des textes datant du milieu du IV
e
 au 

milieu du V
e
 siècle montre que les hagiographes s’efforcent de promouvoir l’autorité des 

orthodoxes à travers la figure du moine, d’abord dans ses rapports avec l’empereur puis avec 

le corps épiscopal. Ce resserrement progressif sur la figure de l’évêque, qui se substitue à 

celle du prince entre la fin du IV
e
 et le début du V

e
 siècle, révèle que les conflits d’autorité 

deviennent intrinsèques à l’Église alors que le pouvoir central est sollicité de façon croissante 

pour donner un cadre régulier aux dispersions intra-ecclésiales
973

. 

Le précurseur et probablement le plus célèbre des hagiographes de son époque est 

Athanase d’Alexandrie (296-373) avec la Vi        i   (VA) qu’il rédige après 356 alors qu’il 

est exilé par Constance à cause de ses démêlés avec les ariens. Dans la VA, Athanase inverse 

les rôles et place l’empereur en position de disciple devant l’ascète délégataire de la puissance 

divine et défenseur de la confession nicéenne. L’ensemble de ses textes sont autant 

d’apologies contre les païens que pour le dogme de Nicée mais il n’y conteste pas l’autorité 

impériale
974
. Sa reconnaissance va jusqu’à des aveux de soumission, lorsqu’il adresse son 

Apologie à Constance au cours de sa fuite vers le désert égyptien (353-356)
975

. Mais dans la 

VA, il justifie ses positions vis-à-vis des autorités centrales. C’est du reste dans ce seul texte 

qu’Athanase associe les empereurs Constantin, Constance et Constant à la croix, faisant d eux 

                                                         

972
 Y. GARLAN, « De l'esclavage en Grèce antique », Journal des savants, 1999, pp. 319-334, cf. p. 334.  

973
 P. HATLIE, The Monks and Monasteries of Constantinople ca. 350-850, Cambridge, 2007, p.27-31et 39 : c’est 

avec le règne de Justinien que l’État commence à s’intéresser aux moines. Le développement monastique a été 

rapide et non régulé, il a dépassé les frontières et a épousé les particularités locales. Neuf des vingt-sept canons 

du concile de Chalcédoine concerne les moines (activités commerciales, simonie, titres, autorité juridique de 

l’évêque, factions et séditions. Il y a donc une réelle tentative de régulier un mouvement anarchique ; 

G. ALBERIGO (éd.), Conciliorum oecumenicorum Generaliumque decreta. editio critica I, The oecumenical 

Councils. From Nicaea I to Nicaea II (325-787), Turnhout, 2006 : ce premier volume comprend les décrets des 

sept grands conciles : Éphèse (431), Chalcédoine (451), Constantinople II (553), Constantinople III (680-681) et 

Nicée II (787). S’y ajoute le concile ‘in trullo’ (691-692). 
974

 Athanase, Vie dAntoine, G.J.M. BARTELINK (éd.), Paris, SC 400, 1994, introd., p. 36 ; Athanase, Contre les 

païens, P.TH. CAMELOT (éd.), Paris, SC 18b, 2006 [1946] ; D’une certaine façon, il entame sa défense dès 335 

lorsqu’il est exilé après le concile de Tyr et se retire à Trèves (Ind.ep.Festal. 8 ; Epiph.Salam, Panar. 68, 6). Il 

rédige alors deux opus : le Contra Gentes (Contre les Gentils) et le De Incarnatione Verbi (S r   I  ar a i      

Verbe).
 
C’est encore dans les trois Discours contre les Ariens, rédigés progressivement entre 330 et 350 

qu’Athanase s’implique dans la défense de la foi nicéenne. Athanase, Sur l'Incarnation du Verbe, 

CH. KANNENGIESSER (éd., trad. comm.), Paris, SC 199, 1973 ; Trois discours contre les ariens, A. ROUSSEAU 

(trad., ann.), Bruxelles, 2004. D. M. GWYNN, Athanasius of Alexandria, Bishop, Theologian, Ascetic, Father, 

Oxford  2012, pp. 87-175. 
975

 Athanase,  p    i  à    mp r  r    s a   , J.M. SZYMUSIAK (éd., trad., comm.), Paris, SC 56b, 1987. Il y 

reconnaît notamment le droit des empereurs à déplacer les évêques. 
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ses admirateurs pour les guérisons qu’Antoine opère au moyen de la croix (VA 81)
976

. La 

sollicitation de l’empereur auprès de l’ascète, dont il n’est absolument pas permis d’attester 

l’authenticité
977

, doit être reliée à l’ensemble du discours auquel elle participe. Sur le 

personnage semi-fictif d’Antoine, Athanase projette sa propre définition des interrelations 

empereur-évêques à travers la figure de l’ascète dont la clef prend racine dans la théologie de 

la croix
978
. Cependant, Athanase ne défend pas, comme l’a écrit L. W. Barnard (1974), « le 

droit de l’Église à se gouverner elle-même sans interférence impériale
979

», mais la nécessité, 

pour l’empereur, de soutenir une Église légitime, celle de l’orthodoxie qu’il défend. 

La VA a servi de modèle à Jérôme (c. 347-420) qui rédige d’abord la Vie de Paul, 

premier ermite, et l’    r a i           i  ri            r h   x , entre 377 et 382
980

. Mais 

c’est dans sa Vi    Hi ari   (VHilar., av. 392) - fondateur de l’ascétisme oriental -, plus dense 

et plus construite que la Vie de Malchus (c. 390/391), qu’il y défend l’orthodoxie du moine
981

. 

Jérôme ne s’est pas confronté comme Athanase au pouvoir impérial, attendu qu’il n’a pas été 

évêque. Mais il est, comme lui, un défenseur de la doctrine nicéenne, qui a étudié auprès de 

Grégoire de Nazianze à Constantinople entre 379 et 382 et qui fait de l’hérésie arienne, après 

l’origénisme, la question la plus importante de ses textes. Au service de Damase à Rome entre 

382 et 384, il y défend avec virulence l’ascétisme et s’oppose aux prêtres et aux évêques qu’il 

désigne comme indignes de leur office. L’ascète devient de façon topique un défenseur de 

l’orthodoxie. En témoigne la Vie   H pa i s (VHypat.) composée peu après la mort de ce 

dernier par Callinicos. Hypatios (366-446) a été l’abbé du monastère des Rufiniani près de 

Chalcédoine entre 406 environ et 446
982
. Dans ce récit, l’autorité d’Hypatios est gagnée par la 

croix et s’ouvre sur des oppositions avec l’épiscopat en matière d’orthodoxie. C’est 

maintenant l’évêque qui cède et admire le moine, comme l’empereur devant Antoine
983

. 

Enfin, les historiens ecclésiastiques attirés par le milieu monastique, Rufin, Sozomène et 

Théodoret, fondent un idéal de gouvernement pour l’empereur, l’évêque et le moine, 

réconciliés dans un cercle vertueux d’obéissance mutuelle.  

 

Pour cette raison, l’évolution qui se dessine dans les textes hagiographiques des IV
e
 et 

V
e
 siècles montre des contestations de plus en plus intra- et inter- ecclésiales, reposant sur les 

                                                         

976
 Athanase écrit sa VA à un moment où il se tourne davantage vers la protection des communautés ascétiques 

pendant ses différends avec les empereurs : G.F. DEMACOPOULOS, Five models of Spiritual Direction in the 

Early Church, South Bend (IN), 2007, p. 22.  
977

 Hormis la VA, la lettre de Constantin à Antoine est attestée par Jérôme dans sa Chronique ; mais cette 

Chronique ayant été écrite vers 380, Jérôme a pu prendre l‘information dans la VA, qu’il connaissait. 
978

 GWYNN, Athanasius of Alexandria, 2012, p. 111. 
979

 L.W. BARNARD, « Athanase et les empereurs Constantin et Constance », dans CH. KANNENGIESSER (éd.), 

P  i i        h     i   h z   ha as       xa  ri , Paris, 1974, pp. 127-143. 
980

 J.N.D. KELLY, Jerome. His Life, Writings, and Controversies, London, Duckworth, 1975, pp. 60-62. 
981

 Jérôme, Vi    Hi ari  , P. LECLERC- E.M. MORALES -A. DE VOGUË (éds), Paris, SC 508, 2007, pp.20-30. 
982

 Callinicos, Vi    H pa i s, G.M.J. BARTELINK (éd., trad., comm.), Paris, SC 177, 1971, pp. 9-11. 
983

 Callin., VHypat., G.M.J. BARTELINK (éd., trad., comm.), Paris, SC 177, 1971, pp. 28-29. 
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topoi antithétiques de la vie séculière et la vie ascétique, de l’hérésie et de l’orthodoxie, 

comme critères de légitimation ou d’exclusion. La Vi        i   a fourni une structure 

robuste où s’expriment des enjeux différenciés dans les textes qui lui sont postérieurs
984

. Par 

conséquent, ces morceaux d’hagiographie qui fabriquent des cadres normatifs, révèlent 

l’incapacité de l’Église à s’auto-définir sans l’ingérence impériale ; autrement dit, la nécessité 

d’établir des contours réguliers à la définition du corps ecclésiastique par le biais de structures 

légales qui lui sont extérieures et supérieures. 

 

 

 

3.1.1 Antoine, la croix, l’empereur et les ariens : prototype d’une inversion des rôles 

 

Athanase est le premier à avoir substitué à sa voix celle de l’ascète, et aux honneurs 

d’un roi, ceux du moine. Dans la VA, il met en place un dispositif d’inversion des rôles dans 

lequel les empereurs se trouvent en position d’audience épistolaire auprès de l’ermite : 

 
« La renommée d’Antoine parvint même jusqu’aux empereurs. Ayant appris ces 

choses, Constantin Auguste et ses fils Constance et Constant, Augustes, lui écrivaient 

comme à un père et souhaitaient recevoir une réponse de lui
985

 ».  

 

De fait, les échanges de lettres entre les empereurs et les ecclésiastiques sont attestés 

puisque quarante lettres de Constantin nous sont parvenues, dont quatre sont citées par 

Athanase lui-même au sujet de la crise arienne
986
. D’une façon générale, les lettres émanant 

de l’empereur et/ou de la chancellerie impériale sont d’abord des rescrits répondant à des 

demandes concrètes
987
, et font état d’arrangements pour les constructions d’églises

988
 ou la 

fermeture des temples
989

 ; elles transmettent encore la volonté impériale quant au déplacement 

                                                         

984
 TH. PRATSCH, Der hagiographische Topos, Griechische Heiligenviten in mittelbyzantinischer Zeit, Berlin, 

2005, Bien que l’ouvrage traite de la documentation hagiographique du VII
e
 au XI

e
 siècle, on constate que les 

topoi sont robustes dans le temps : les origines familiales, l’enfance, l’appel à la sainteté, la renonciation au 

monde, les tentations, l’adversité, les conseils spirituels, les vertus, les miracles et la mort. Les topoi sont utilisés 

comme ‘blocks’ de construction d’un texte, comme marques de reconnaissance. Mais les auteurs ne sollicitent 

pas tous les topoi, qu’ils utilisent selon les intérêts qui gouvernent la composition de leurs textes respectifs. 
985

 Athan., VA 81, 1 : Ἔφθασε δὲ καὶ μέχρι βασιλέων ἡ περὶ Ἀντωνίου φήμη. Ταῦτα γὰρ μαθόντες 

Κωνσταντῖνος ὁ Αὔγουστος, καὶ οἱ υἱοὶ αὐτοῦ Κωνστάντιος καὶ Κώνστας οἱ Αὔγουστοι, ἔγραφον αὐτῷ ὡς 

πατρὶ, καὶ ηὔχοντο λαμβάνειν ἀντίγραφα παρ  αὐτοῦ.   
986

 MARAVAL, Constantin, Lettres et discours, Paris, 2010, p. XVII et Lettres 32-35. 
987

 BUENA CASA PÉRE  , Un aspect de la correspondance des empereurs au Bas-Empire, 2009, pp. 169-181. 
988

 Optat.Milev., C. ZWISA (éd.), Wien, 1893, app. X : pp. 213-216 ; Eus.Caes., VC 3, 52 ; Socr. HE 1, 18, 5 ; 

Soz. HE, 2, 4. 
989

 C. NICOLET, Du pouvoir dans l'Antiquité: mots et réalités, Genève, 1990,  pp. 207-208 : sur la fermeture des 

temples à Gaza. 



283 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

ou aux convocations des évêques
990

, et font état des décisions prises lors de conciles
991

. Au 

temps d’Athanase, les lettres des évêques sont adressées à l’empereur pour des questions 

relatives aux sièges épiscopaux, des motifs doctrinaux, des justifications et parfois des 

supplications (Apologies). Dans le cas des supplications, l’émetteur est toujours l’évêque qui 

se trouve en position d’obéissance par rapport à l’autorité impériale. Mais nous ne 

connaissons pas de lettres impériales adressées à des moines au temps de Constantin, comme 

le laisse entendre Athanase qui place expressément les empereurs en position inversée, 

sollicitant les réponses de l’ermite. Il ne donne d’autre justification à l’initiative des princes 

que la renommée de l’ascète, qui s’est d’abord étendue parmi les moines d’Égypte (VA 15) et 

s’est élargie proportionnellement au retrait de l’ermite dans l’anachorèse (VA 49), puis dans le 

milieu des hauts fonctionnaires (VA 57). Antoine suscite même, au dire d’Athanase, 

l’admiration des philosophes païens (VA 72). Aussi, à sa mort, le nom et les gestes d’Antoine 

sont-ils connus à Rome, en Espagne, en Gaule et en Afrique (VA 93). Comme l’a écrit 

D. M. Gwynn (2012), « the hermit was rarely truly alone
992

 ». Effectivement, Athanase fait de 

l’entrée d’Antoine dans la ville d’Alexandrie un aduentus digne de celui d’un empereur (VA 

70). Or, ailleurs, dans le traité sur l I  ar a i      V rb , il affirme que lorsque le roi entre 

dans la ville, celui-ci fait l’objet de tous les égards (DIV 9, 3) ; il y ajoute que les empereurs 

ne laissent pas d’émouvoir le peuple lorsqu’ils se déplacent en personne dans les cités (DIV 

13, 5). Athanase procède donc à un transfert ou à une inversion des rôles : ce ne sont pas les 

empereurs qui polarisent l’intérêt de la foule mais l’ascète qui, sorti de sa condition, reçoit 

malgré lui les honneurs d’un personnage public, suscitant l’admiration de tous, et même des 

empereurs. La hiérarchie des pouvoirs se trouve confondue par la seule personne d’Antoine, 

dépourvu de commandement dans le monde terrestre, mais qui se trouve doté par Dieu d’un 

charisme puissant, celui de guérir et de chasser les démons au moyen du signe de croix, 

charisme qui n’a jamais été attribué à l’empereur sinon par le port de l’étendard au 

monogramme du Christ, qui défait ses ennemis.  

 

La renommée d’Antoine et l’admiration des empereurs résident dans le fait que 

l’ermite possède une totalité de charismes divins. Athanase rythme la vie d’Antoine par des 

miracles - guérisons et exorcismes -, toujours assortis d’un enseignement sur la puissance de 

                                                         

990
A. MARTIN, « Athanase et les Mélitiens (325-335) », dans KANNENGIESSER, Politique et théologie chez 

Athanase d'Alexandrie, 1974, pp. 31-61 : par exemple la lettre de Constantin à Athanase contenant la 

condamnation de l’évêque Ision d’Athribis, pour le convoquer au Palais (Athan., Apol.c.Ar. 60, 3). 
991

 Par exemple Théod.,  HE, 1, 10 : la lettre de Constantin aux évêques qui n’ont pas assisté au concile de Nicée. 
992

 GWYNN, Athanasius of Alexandria, 2012, p. 119. Voir aussi : J. GOEHRING, Ascetics, Society and the Desert : 

Studies in Egyptian Monasticism, Harrisburg, 1999, a montré qu’Antoine était un mythes fabriqué. Le désert 

n’est jamais loin de la cité, et la dichotomie des deux n’est pas aussi grande que les textes le laissent entendre. 
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la croix
993
. Ainsi après avoir fait montre de la puissance du signe, Antoine s’adresse à ses 

visiteurs dans la position d’un pasteur :  

 
« ‘Vous donc, signez-vous et partez rassurés. Laissez-les se jouer d’eux-

mêmes’. Ainsi les gens s’en allaient, munis du signe de la croix, qui leur était 

comme un rempart, mais lui restait sans que les démons lui nuisent le moins 

du monde et sans se lasser de combattre
994

 ». 

 

La renommée du moine croît proportionnellement à ses démonstrations de puissance. 

Antoine a été sollicité par Dieu lui-même (VA 10), au moyen de visions (VA 13, 6) et c’est 

parce qu’il a le cœur pur que Dieu lui transmet d’abord le charisme de prophétie (VA 34)
995

. 

Pour Athanase, Dieu est à la fois transcendant et accessible, mais il lui revient de sélectionner 

les hommes vertueux par lesquels sa puissance se manifeste
996

. Mais surtout, à plusieurs 

reprises, il fait fuir les démons par la croix devant les chrétiens, incitant ces derniers à 

l’imitatio (VA 23, 4 ; 35, 2-3 ; 74, 2-3 ; 75, 1) ; il explique aux païens que la puissance du 

signe témoigne de la Résurrection du Christ et en fait un vrai Dieu, là où la magie perd sa 

force et où les idoles ne sont rien (VA 75, 3 ; 78, 5 ; 79, 2-5 ; 80, 3)
997

. La fuite des démons 

opérée au moyen du signe de croix et la destruction des idoles avaient été évoquées plus tôt 

par Athanase, sans qu’il n’en donne une démonstration par la narration d’une histoire (CG 1, 

1, Incar. 47, 2 ; 48, 3 ; 53). Dans ses précédents écrits, il affirme en effet que c’est au moyen 

du signe de croix (DIV 31, 2 : τῷ δὲ σημείῳ τοῦ σταυροῦ) que le Christ a détruit l’impiété, les 

démons, les idoles, et la mort
998
. Et c’est enfin au moyen de la croix et de la prière, invoquant 

le Christ (VA 48, 57, 58, 61, 63, 64), que l’ascète Antoine donne autorité à son discours (VA 

38, 56 ; 80, 4). C’est donc la puissance du Christ qui se manifeste à travers le geste du 

thaumaturge qui fait le signe de croix
999

. Pour Athanase, les empereurs et les officiers sont 

                                                         

993
 De fait, le motif de la croix chassant les démons n’est pas aussi fréquent dans les autres écrits de l’évêque : 

GWYNN, Athanasius of Alexandria, 2012, p. 118. 
994

 Athan., VA 13, 5 : Ὑμεῖς οὖν σφραγίσατε ἑαυτοὺς, καὶ ἄπιτε θαῤῥοῦντες· καὶ τούτους ἄφετε παίζειν ἑαυτοῖς. 

Οἱ μὲν οὖν ἀπήρχοντο τετειχισμένοι τῷ σημείῳ τοῦ σταυροῦ.  Ὁ δὲ ἔμενε, καὶ οὐδὲν ἐβλάπτετο παρ' αὐτῶν· 

ἀλλ' οὐδὲ ἔκαμνεν ἀγωνιζόμενος 
995

 Ainsi, l’ermite est en mesure de voir à l’avance que deux frères sont en danger dans le désert (VA 59) ; il sait 

qui vient à sa rencontre (VA 59), prédit les attaques des ariens (VA 82) et même la mort du commandant Balacios 

(VA 86) 
996

 GWYNN, Athanasius of Alexandria , 2012, p. 43. 
997

 Pour la staurologie d’Athanase : R. VILADESAU, The beauty of the Cross. The Passion of Christ in Theology 

and the Arts, from the Catacombs to the Eve of Renaissance, Oxford, 2006, part. Chap. 2, « The Cross in the 

New Testament and the Patristic Paradigm », pp. 19-47 : 25-28. 
998

 Pour lui, commander aux démons et les chasser n’est pas œuvre humaine mais divine (Athan., Incar. 18, 4 : 

Τὸ γὰρ ἐπιτάσσειν αὐτὸν τοῖς δαίμοσι, κἀκείνους ἀπελαύνεσθαι, οὐκ ἀνθρώπινον ἀλλὰ θεῖόν ἐστι τὸ ἔργον). 
999

 Pour Athanase, la mort ignominieuse sur la croix signifie la Résurrection (Incar. 24, 1-3), elle est un 

« trophée contre la mort » (Incar. 24, 4 : οὗτος ἦν τρόπαιον κατ  αὐτοῦ τοῦ θανάτου·) ; c’est par la croix que 

devait s’opérer le salut des hommes comme « trophée de victoire contre la mort (Incar. 26, 1 : τρόπαια καὶ νίκας 

κατὰ τοῦ θανάτου ; 29, 1 : κατὰ τοῦ θανάτου τρόπαια καὶ νίκας; 30, 1: καὶ τρόπαιον εἶναι κατ' αὐτοῦ τὸν 

Κυριακὸν σταυρόν; 32, 6 : καὶ τρόπαιον αὐτὸ κατὰ τοῦ θανάτου καὶ τῆς τούτου φθορᾶς ἐπιδειξάμενος τῷ 
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dévêtus de leur office et acculés au rôle de simples fidèles. La VA est pour lui l’occasion de se 

disculper et de soumettre, sous couvert d’écrire un récit hagiographique, sa propre conception 

de la hiérarchie des pouvoirs. Après avoir montré que l’ermite agissait au moyen de la croix, 

il affirme que le moine demeurait indifférent aux honneurs de recevoir les sollicitations des 

empereurs : 

 
« Il ne faisait pas grand cas des lettres et n’éprouvait aucune joie à recevoir une lettre, 

mais il restait tel qu’il était avant que les empereurs lui aient écrit
1000

  ». 

 

Antoine aurait donc renoncé à s’enorgueillir de ce que les empereurs lui écrivent. En 

revanche, le moine respecte la hiérarchie ecclésiastique, s’incline devant les prêtres et les 

évêques et ne rougit pas lorsqu’il s’instruit de ses rencontres avec les diacres (VA 67). Cette 

précision d’Athanase ne manque pas de révéler sa perception de l’équation des pouvoirs 

empereurs-évêques. De fait, il montre les empereurs en position d’infériorité par rapport à 

l’ascète, lui-même révérencieux à l’égard de l’institution ecclésiastique
1001

. Il est permis d’en 

déduire que pour Athanase, de manière transitive, les empereurs doivent aussi s’incliner 

devant les évêques, et s’instruire auprès d’eux. C’est du moins ce que font déjà les juges, au 

dire d’Athanase, qui ont recours aux conseils de l’ermite en matière de justice (VA 84). 

Athanase décrit ce que D. Brakke (1995) appelle « a division of labour
1002

 » entre les moines 

et les évêques. Antoine et les moines ont une autorité en matière de développement spirituel, 

les évêques et le clergé dans la liturgie et les affaires ecclésiastiques (VA 67). Du reste, après 

la mort d’Antoine en 355, les deux évêques que sont Athanase d’Alexandrie et son ami 

Sérapion de Thmuis se partagent les seules reliques du saint (VA 92). Dans sa VA, il place 

Antoine parmi les « competing modes of authority
1003

 » afin d’instaurer l’unité dans l’Église 

d’Égypte alors qu’il se trouve limité par l’influence des ariens et de mélitiens
1004

. La 

                                                                                                                                                                                

σημείῳ τοῦ σταυροῦ). La foi en la croix amène au mépris de la mort (Incar. 28, 2) ; P. WIDDICOMBE, The 

Fatherhood of God from Origen to Athanasius, Oxford, 1994, part. pp.145-249 : 250. Écrivant sous la pression 

de la controverse arienne, Athanase voit comme la première de ses tâches d’affirmer le statut divin du Fils 

comme étant la base du Salut (alors qu’Origène se préoccupait principalement de l’éternité du Père). 
1000

 Athan., VA 81, 2 : Ἀλλ  οὔτε τὰ γράμματα περὶ πολλοῦ τινος ἐποιεῖτο, οὔτε ἐπὶ ταῖς ἐπιστολαῖς ἐγεγήθει· ὁ 

αὐτὸς δὲ ἦν, οἷος καὶ πρὸ τοῦ γράφειν αὐτῷ τοὺς βασιλέας.  
1001

 DEMACOPOULOS, Five models of Spiritual Direction, 2007, p. 24 : On a pu remarquer qu’il y avait une sorte 

d’ambivalence dans les critères d’Athanase quant à l’autorité spirituelle. D’un côté le critère ascétique semble 

prévaloir : la sainteté vient de la vie ascétique ; de l’autre le critère clérical l’emporte. 
1002

 D. BRAKKE, Athanasius and the Politics of Ascetism, Oxford, 1995, pp. 245-265 : 246.  
1003

 BRAKKE, Athanasius and the Politics of Ascetism, 1995, pp. 245-265 : 264. 
1004

 PH. ROUSSEAU, « Anthony as Teacher in the Greek Life », dans HÄGG - ROUSSEAU, Greek Biography and 

Panegyric in Late Antiquity, 2000, pp. 89-109. DEMACOPOULOS, Five models of Spiritual Direction,  2007, 

pp. 27-28 : Athanase établit le clergé comme agent principal de la Grâce et de l’autorité de Dieu sur le monde. 

En même temps, il souhaite qu’il y ait le plus de moines possible dans les sièges épiscopaux. En témoigne sa 

lettre à Dracontius, un moine de Nitrie qui avait refusé son élection comme évêque, et qu’Athanase veut 

convaincre de l’accepter, ce qu’il fera : Epistula ad Dracontium, H.CH. BRENNEKE - U. HEIL - A. VON 

STOCKAUSEN (éds), Athanasius Werke, 2, 8, Berlin - New York,  2006, pp. 314-321, PG 25, 524-534 ; 
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biographie de l’ermite égyptien est, d’une certaine façon, un laboratoire pour enquêter sur le 

point de vue d’Athanase en dehors de ses relations avec l’empereur. Il met en scène un 

Antoine contraint par la nécessité d’entretenir des relations avec un prince qui l’admire. De 

cette nécessité  procède alors une dynamique vertueuse d’exhortations adressées aux 

empereurs de la part du moine. 

 

Athanase fait parler Antoine lui-même pour expliquer les raisons de son indifférence 

face à la sollicitation des princes : 

 
« Lors donc qu’on lui apportait les lettres, il appelait les moines et disait : ‘Pourquoi 

êtes-vous en admiration si un empereur nous écrit, car c’est un homme ? Admirez 

plutôt que Dieu ait écrit la Loi pour les hommes et nous ait parlé par son propre 

Fils’
1005

  ». 

 

La locution ἄνθρωπος γάρ ἐστιν, semblable à l’Hominem te memento de Tertullien 

(Tert., Apol. 33, 4), donne la clé pour comprendre la pensée d’Athanase. Pour lui, les 

empereurs sont des hommes et en ce sens, les honneurs qui leurs sont rendus, sont injustes. En 

effet, c’est Dieu qui a donné l’Empire aux princes, rappelle-t-il ailleurs, c’est pourquoi leur 

pouvoir est nécessaire et incontestable (Const.12), mais il ne saurait être considéré comme un 

commandement divin. Athanase l’explique dans la VA, l’erreur des religions à mythes et 

allégories est qu’elles ont entraîné la divinisation des créatures (VA 75-76). Or Athanase a 

déjà émis des restrictions sur le culte impérial dans les années 335-337 (Gentes 1, 9 ; 1, 11) ; 

pour lui, il n’est pas permis aux hommes de désigner les divinités : il l’explique longuement 

au sujet du sénat qui, par décret divinisait les empereurs et ordonnait qu’un culte leur soit 

voué
1006

. Après quoi, les empereurs (ici : τύραννοι) ont fait faire des statues à leur image et 

celles-ci ont été vénérées par leurs sujets. De fait, nous connaissons des monnaies de 

Constantin divinisé - notamment à Alexandrie (RIC VII, Alexandrie, 4-32) - entre 337 et 340, 

et Eutrope (316-v. 380) évoque la divinisation de deux empereurs chrétiens - Constantin et 

Constance II (Brev. 10, 8, 3). Or, pour Athanase, les hommes n’ont pas l’autorité 

                                                                                                                                                                                

p. 29 : « the Dracontius affair represents a profound shift in the history of Christian leadership ». Parce que des 

moines assument alors des positions cléricales d’autorité pour la première fois au cours du IV
e 

siècle ; 

J. ROLDANUS, Le Christ et l'homme dans la théologie d'Athanase d'Alexandrie, Leiden, 1968, pp. 277-288. 
1005

 Athan., VA 81, 3 : Ὅτε δὲ ἐκομίζετο αὐτῷ τὰ γράμματα, ἐκάλει τοὺς μοναχοὺς, καὶ ἔλεγε· Μὴ θαυμάζετε, εἰ 

γράφει βασιλεὺς πρὸς ἡμᾶς, ἄνθρωπος γάρ ἐστιν·  ἀλλὰ μᾶλλον θαυμάζετε, ὅτι ὁ Θεὸς τὸν νόμον ἀνθρώποις 

ἔγραψε, καὶ διὰ τοῦ ἰδίου Υἱοῦ λελάληκεν ἡμῖν. 
1006

 P.F. BEATRICE, « La Croix et les idoles d’après l’Apologie d’Athanase ‘contre les païens’ », dans 

Cristianismo y aculturacion en tiempos del Impero Romano, Murcia 1990, pp. 159-177 : 161 : selon l’auteur, qui 

n’a probablement pas assez considéré Gentes 1, 9 ; 1, 11, Athanase considère comme normal de vénérer la statue 

de l’empereur mais il n’approuve pas l’apothéose des empereurs défunts.(Or.Ar. 3, 5, PG 26, 332B ;  voir 

K.F. HAGEL, « Die Lehre des Athanasius von Kirche und Kaisertum », dans G. RUBACH (éd.), Die Kirche 

Angesichts der konstantinischen Wende, Darmstadt,  1976, pp. 259-278.  
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(ἐξουσία) pour déclarer leurs semblables dieux, car ils ne sont pas dieux eux-mêmes ; il en 

conclut enfin que la mort même de l’empereur prouve que celui-ci n’est qu’un homme
1007

. 

Dans le De incarnatione verbi (Incar. 55, 4), il met en garde ceux qui se laissent abuser par 

les titres honorables, en particulier celui de βασιλεύς. Dans son discours Contre les Ariens, il 

rapporte encore que les ariens font preuve d’hypocrisie dans leurs propos par crainte de 

Constance (Or.Ar. 1, 10). Il n’est pas à exclure en effet que les clans dessinés par les partis 

pris doctrinaires aient trouvé des motivations politiques
1008

. Ce n’est donc pas l’empereur qui 

est destinataire de son discours, mais les ariens qui lui font entourage. C’est pourquoi, 

reconnaissant l’autorité impériale, le moine se ravise par crainte de l’offenser : 

 
« Il ne voulait donc pas accepter la lettre en disant qu’il ne savait comment répondre à 

de tels écrits. Mais comme tous les moines l’y exhortaient en disant que les empereurs 

étaient chrétiens, et qu’il fallait éviter de les scandaliser par un refus, il permettait 

qu’on la lise
1009

  ». 

 

Athanase donne à son héros un sens du pragmatisme, tel qu’il en a eu lui-même avec 

Constance dans son Apologie. Par nécessité et contrainte, l’évêque a adressé dans sa longue 

lettre à l’empereur sa défense d’avoir tenu des propos au désavantage de Constance en 

présence de son frère Constant favorable au nicésime (Const. 3), de s’être rapproché de 

l’usurpateur Magnence (Const. 6-9)
1010

, et d’avoir fait preuve de désobéissance en célébrant la 

synaxe dans une église que l’empereur n’avait pas dédicacée (Const. 14). Athanase s’adresse 

ici à un empereur chrétien et le rappelle, comme dans une exhortation, à suivre 

l’enseignement des Écritures divines (Apol. 11), ainsi qu’Antoine le fait à l’égard des moines 

dans la VA (81, 3). Or, Athanase reproche aux ariens de ne pas connaître les Écritures, et 

donne du ressort à ses propres écrits par sa connaissance de la Loi (Or.Ar. 1, 1 ; 1, 9 ; 1, 11 ; 

3, 64). Il accuse nommément Arius et Eusèbe de méconnaître l’enseignement de la foi (CA 3, 

58). Du reste, lorsqu’il incite les moines à consulter la Loi plutôt qu’à admirer l’empereur, 

                                                         

1007
 Pour Athanase, le seul homme divinisé est le Christ lui-même, qui s’est fait chair, qui s’est humilié jusqu’à la 

croix, afin de rendre la divinisation des hommes possible, mais après la vie corruptible (Or.Ar. 2, 59 ; 2, 70 ; 3, 

24 ; 3, 29). 
1008

 MARTIN, Athanase et les Mélitiens (325-335), 1974, pp. 31-61 : 48 : « Les chefs d’accusation lancés contre 

Athanase, de caractère plus politique que religieux, révèlent le terrain d’attaque privilégié choisi par les 

adversaires de l’évêque d’Alexandrie ». Les mélitiens constituent un contrepoids trop important : ils le rendent 

responsable de désordres à l’ordre public (HAr. 61) : l’empereur Constantin admet qu’il est de l’affaire des 

évêques de s’entendre et non de la sienne de juger dans une lettre qu’Athanase a reçu de lui. 
1009

 Athan., VA 81, 4 : Ἐβούλετο μὲν οὖν μὴ δέχεσθαι τὰς ἐπιστολὰς, λέγων οὐκ εἰδέναι πρὸς τὰ τοιαῦτα, 

ἀντιγράφειν· προτραπεὶς δὲ παρὰ τῶν μοναχῶν, ὅτι Χριστιανοί εἰσιν οἱ βασιλεῖς, καὶ ἵνα μὴ ὡς προῤῥιφέντες 

σκανδαλισθῶσιν, ἐπέτρεπεν ἀναγινώσκεσθαι.  
1010

 Athanase cite Is 44, 6 : « Je suis le premier et je suis après toutes les choses » (Or.Ar. 3, 9) qui peut signifier 

l’éternité du Christ (« Je suis l'alpha et l'oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin. » (Ap 22, 13) 

et que l’on retrouve en effet sur une frappe romaine de Constant vers 348-350 (RIC VIII, Rome, 71- milliarensis) 

et sur les maiorinae occidentales de l’usurpateur Magnence après 352 (RIC VIII, Amiens, 34-45 ; Trèves, 318- 

327 et 335-336, Lyon, 153-176, Arles, 188-202). BASTIEN, Le monnayage de Magnence, 1964. 
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Athanase s’en prend aux partisans ariens de Constance, dont il dit ailleurs qu’ils changent leur 

discours pour s’acoquiner avec le prince, alors que lui a reçu un enseignement de la Loi, qu’il 

est rompu à la lecture des théologiens et peut ainsi le transmettre à son tour (Incar. 56, 2)
1011

. 

Il légitime ainsi le soutien impérial aux partisans du nicéisme et dissuade les ecclésiastiques 

soucieux de plaire au prince d’adhérer à l’arianisme. Mais comme Athanase, Antoine renonce 

à la désobéissance, bien que celle-ci eût été justifiée, comme il l’a montré par ailleurs (Apol. 

19). C’est donc la menace de représailles qui motive la réponse d’Antoine, comme elle a 

motivé l’Apologie d’Athanase. Cinq fois exilé, ce dernier a lui-même constaté qu’après la 

décision d’un concile, c’est l’empereur qui donne les moyens effectifs de l’exil d’un 

évêque
1012

. De la contestation procède donc l’exhortation qui vise moins l’empereur que les 

évêques ariens de son entourage. C’est avec ces derniers qu’il a finalement à en découdre. En 

effet, les évêques ne peuvent pas être menés devant la justice de l’État (in iudiciis) et pour 

cette raison, Athanase est l’objet d’accusations d’ordre civil ; or, il n’y a pas de distinction 

entre les plaintes civiles et disciplinaires des ecclésiastiques ; les plaintes contre les évêques 

ressortissent à l’audientia episcoporum et sont donc examinées par un collège d’évêques, 

même si la loi impériale veut protéger le prestige du ministère épiscopal pour empêcher que 

des évêques soient mêlés à des procès devant les tribunaux de l’État du fait d’accusations 

fausses émanant de querelleurs (CTh 16, 2, 12)
1013

. 

 

Antoine se résout finalement à donner réponse aux lettres impériales. Sa réplique est 

une incitation à trois entrées : la première concerne l’autorité, la deuxième est d’ordre 

théologique, la dernière intéresse l’exercice du pouvoir.  

 
« Il leur répondait, les félicitant d’adorer le Christ, et leur donnait des conseils pour 

leur salut : ne pas tenir pour importantes les choses présentes, mais se souvenir plutôt 

du jugement à venir et considérer que le Christ seul est l’empereur véritable et éternel. 

Il leur demandait d’aimer les hommes et de se préoccuper de la justice des pauvres. 

Les empereurs recevaient ses lettres avec joie. Ainsi était-il aimé de tous, et tous 

demandaient à l’avoir pour père
1014

  ». 

                                                         

1011
 K.M. GIRARDET, « Constance II, Athanase et l’édit d’Arles (353). À propos de la politique religieuse de 

l’empereur Constance II »,  dans CH. KANNENGIESSER (éd.), Politique et théologie chez Athanase d'Alexandrie, 

Actes du colloque de Chantilly, 23-25 septembre 1973, Paris, 1974, pp. 62-92 : 64 : Valens de Mursa et Ursace 

de Singidunum mettent tout en œuvre pour obtenir la condamnation d’Athanase avec l’aide de Constance. Ils ne 

prennent pas le risque de discussions libres, mais ils se rendent au Palais ; p.70 : une epistula de Constance 

présentée aux synodes d’Arles en 353 et de Milan en 355 n’exigeait pas seulement la condamnation d’Athanase, 

mais aussi l’union de l’épiscopat et la reconnaissance de Georges évêques d’Alexandrie avec la reconnaissance 

d’une confession « formulée de façon orthodoxe ». 
1012

 BARNES, Constantine, Athanasius and the Christian Church, 1998, pp. 7-20 : 15-16. 
1013

 GIRARDET,    s a    II,   ha as         i     r  s (353), 1974, p. 84. 
1014

 Athan., VA 81, 5-6 : Καὶ ἀντέγραφεν, ἀποδεχόμενος μὲν αὐτοὺς, ὅτι τὸν Χριστὸν προσκυνοῦσι, 

συνεβούλευε δὲ τὰ εἰς σωτηρίαν· καὶ μὴ μεγάλα ἡγεῖσθαι τὰ παρόντα, ἀλλὰ μᾶλλον μνημονεύειν τῆς μελλούσης 

κρίσεως, καὶ εἰδέναι, ὅτι ὁ Χριστὸς μόνος ἀληθὴς καὶ αἰώνιός ἐστι βασιλεύς. Φιλανθρώπους τε αὐτοὺς εἶναι 
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En d’autres termes, l’empereur doit transférer au Christ les honneurs impériaux, 

adhérer au dogme de Nicée, et appliquer dans l’exercice du pouvoir une politique juste au 

service des indigents. On remarquera que les partis pris doctrinaux s’additionnent aux critères 

dans l’évaluation de l’autorité
1015

. Ainsi, l’enseignement qu’Antoine donne aux princes est 

semblable à celui qu’il donne à ses ouailles à la suite de ses miracles par la croix. En effet, il 

incite ses visiteurs à ne pas chercher de grands exploits, mais à vivre dans la prudence, la 

justice et la force (VA 17), à ne pas fréquenter les hérétiques et les schismatiques (VA 68) – 

sans doute les mélitiens autant que les ariens
1016

 ; il descend lui-même à Alexandrie pour 

discourir contre les ariens (VA 69) et, dans son ultime visite aux frères de la montagne, parmi 

les exhortations qu’il donne avant de mourir, se trouve celle de ne pas prêter l’oreille aux 

ariens et aux schismatiques (VA 90)
1017

. Les déboires d’Athanase sous Constance II donnent à 

sa Vi        i   une tonalité ambivalente quant à la relation avec l’autorité. Il conclut que les 

empereurs se réjouirent de recevoir une telle réponse. En d’autres termes, il fait savoir à 

l’empereur que si son père et son frère aîné ont reçu avec joie le message d’Antoine, 

Constance pourrait faire de même avec celui qui rédige sa Vie
1018

. Ce qu’il ne fait pas, car 

nous savons qu’Athanase change d’attitude face à Constance II en 357-358 : il passe de 

l’éloge (Const., début 357) à la réserve (Fuga, fin 357) et de la réserve à l’hostilité (HAr., fin 

358)
1019

. Mais ce sont là des crispations progressives qui s’expliquent par l’imperméabilité de 

l’écoute impériale. 

 

 

3.1.2. Hilarion et la Trinité : or et hérésie des clercs et des hauts-fonctionnaires romains 

 

La structure de la VHil.  rédigée par Jérôme est empruntée à celle de la VA. Si le moine 

Antoine est délégataire de la puissance divine contre les païens et les ariens, son émule 

                                                                                                                                                                                

ἠξίου, καὶ φροντίζειν τοῦ δικαίου καὶ τῶν πτωχῶν. Κἀκεῖνοι δεχόμενοι ἔχαιρον. Οὕτω παρὰ πᾶσιν ἦν 

προσφιλὴς, καὶ πάντες ἔχειν αὐτὸν ἠξίουν πατέρα.  
1015

 BARNES, Constantine, Athanasius and the Christian Church, 1998, p. 17 : « During the fourth century 

Christian orthodoxy was added to the traditional list of virtues required in a legitimate emperor ». 
1016

 K. ANATOLIOS, Athanasius. The coherence of his Thought, London - New York, 1998, pp. 5-6 et 12-13. 
1017

 De fait, pour Athanase, la conception de Dieu réside dans l’articulation entre l’Incarnation et la croix : 

ANATOLIOS, Athanasius. The coherence of his Thought, 1998, p. 38 : le sujet du livre est la relation entre Dieu et 

la création dans la pensée d’Athanase ; p. 28. : le Gentes/Incar (Contra Gentes/De Incarnatione Verbi), ouvrage 

apologétique, est avant tout et essentiellement une apologia crucis. Une question se pose à propos du Contra 

Gentes : en quoi la réfutation de l’idolâtrie fait-elle partie d’une apologie de la croix ? L’aboutissement est, pour 

Athanase, l’Incarnation (p. 29). Athanase présente une interprétation de l’Histoire qui est triomphalement centrée 

sur le Christ (« a triumphalistic Christ-centered interpretation of History ») 
1018

 LENSKI, Early retrospectives on the Christian Constantine, 2012, pp. 465-479 : 466-472, montre bien 

comment Athanase a fait de Constantin son “champion” alors que celui-ci l’avait exilé et avait reçu un baptême 

arien de son pire ennemi, Eusèbe de Nicomédie.   
1019

 BRAKKE, Athanasius and the Politics of Ascetism, 1995, pp. 247-248.  
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palestinien est habité par l’Esprit Saint (VHil. 1, 1) et s’en prend aux adversaires de 

l’ascétisme et aux ariens. De cette façon, l’hagiographe plaide en faveur de la Trinité pour 

laquelle l’ascète fait démonstration de puissance et critique les fractures sociales entre un 

épiscopat puissant et un clergé plus modeste. 

 

L’émule du moine égyptien voit sa renommée croître proportionnellement à son retrait 

du monde et aux manifestations de ses charismes. Mais Jérôme cherche à rehausser l’autorité 

de l’ascète palestinien par rapport à la figure d’Antoine
1020

. Si le moine oriental bénéficie de 

l’admiration de hauts fonctionnaires impériaux, avec l’assentiment impérial, c’est surtout 

celle de son modèle égyptien qui lui confère l’honneur le plus grand. D’une certaine façon, 

Jérôme cherche à faire d’Hilarion un successeur désigné par Antoine lui-même, qui possède 

des charismes similaires et le dépasse dans son activité thaumaturgique. Le miracle qui le 

rend célèbre intéresse l’épouse du préfet d’Orient Helpidius (360-361), Aristaenete
1021

. Tous 

deux se rendent à Gaza après une visite à Antoine en Égypte ; mais alors que leurs trois 

enfants tombent malades, c’est auprès d’Hilarion qu’Aristaenete obtient leur guérison (VHil. 

8, 5). Jérôme laisse entendre que le moine palestinien est préféré à celui d’Égypte. Il précise à 

cette fin que si le Seigneur possédait en Égypte le « vieillard Antoine » (VHil. 8, 11 : senem 

Antonium), la Palestine avait de son côté le « jeune Hilarion » (Hilarionem iuniorem). Jérôme 

annonce ainsi son intention de voir se reproduire en Orient le modèle ascétique égyptien et de 

le dépasser, puisqu’il affirme un peu plus loin que la renommée d’Hilarion s’est répandue, 

non seulement en Palestine et dans les provinces d’Égypte et de la Syrie, mais aussi dans les 

provinces les plus éloignées (VHil. 13, 1). Le moine de Gaza aurait donc bénéficié d’une 

renommée plus étendue que celle d’Antoine. C’est du reste d’une province lointaine, plus 

proche de l’Égypte, que vient à lui un candidatus de l’empereur Constance, c’est à dire d’un 

individu recommandé par le prince en personne. Si Antoine voit sa renommée couronnée par 

la lettre des empereurs, Hilarion est consulté en personne par un haut fonctionnaire à qui 

l’empereur prête l’usage du cursus publicus pour venir à la rencontre de l’ascète palestinien : 

 

« De fait, un candidatus de l’empereur Constance, dont la chevelure brillante et la 

peau blanche indiquait la province d’origine - il s’agit d’une contrée située entre les 

Saxons et les Alamans, nation moins nombreuse que valeureuse, appelée Germinia 

chez les historiens et, de nos jours, Francia -, était de longue date dès l’enfance, 

possédé d’un démon qui, la nuit, le faisait hurler, gémir et grincer des dents. Il 

demanda à l’empereur l’autorisation de voyager avec la poste impériale en lui 

                                                         

1020
 KELLY,  Jerome, 1975, pp. 60-62 : comme il l’avait fait auparavant dans la Vie de Paul de Thèbes. 

1021
 PLRE, 1, Aeristaenete, p. 104 ; Helpidius 4, p. 414. 
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exposant le motif sans détour. Chargé d’une lettre pour le consulaire de Palestine, il 

fut conduit à Gaza avec de grands honneurs et une nombreuse suite
1022

  ». 

 

Jérôme met l’accent sur l’origine ethnique du candidatus et sur le fait qu’il vienne des 

confins de l’Empire jusqu’à Hilarion, alors qu’Antoine n’avait de renommée au dire 

d’Athanase que dans l’Empire romain (VA 93), et en Égypte seulement d’après Jérôme 

(VHil. 22, 3). Hilarion imite et surpasse Antoine qui entend parler de son émule et lui écrit 

(VHil. 15, 2). Plus honorable qu’une sollicitation épistolaire de l’empereur, Hilarion reçoit 

celle de l’illustre ascète égyptien. Toute la hiérarchie ecclésiastique vient à lui, évêques, 

prêtres, troupes de clercs et de moines, mais aussi les matrones chrétiennes, des hommes 

puissants et des magistrats (VHil. 20, 2). Jérôme donne un supplément de renommée à 

Hilarion, tant dans les origines géo-ethniques de ses admirateurs que dans les catégories 

sociales représentées. Le point culminant de l’ascension du moine de Gaza est l’admiration de 

l’ascète le plus illustre qui signale le dépassement de son modèle et celui-ci se manifeste dans 

les miracles qu’il opère. Si le moine égyptien trace la croix du doigt de la main, son émule 

oriental l’appose sur son propre front en guise de casque et de cuirasse (casside et lorica), 

c’est-à-dire selon une terminologie paulinienne (Ps 91, 4 ; Eph 6, 10-19). C’est « dépouillé et 

revêtu des armes du Christ » qu’Hilarion vit retiré dans l’ascèse (VHil. 2, 7 : Sic nudus et 

armatus in Christo)
1023

. De la même façon qu’Antoine, Hilarion défie le démon par le signe 

de croix marqué sur le front (VHil. 3, 8 : crucem Christi signauit in fronte). Quelque temps 

avant la rédaction de la VHil., Jérôme avait déjà requis du moine Héliodore, en 374, qu’il se 

retire dans le désert, alors qu’il est retourné en Italie après un séjour en Terre sainte puis à 

Antioche, en 382. Exhortant en son ami un soldat du Christ-Roi (Ep. 14, 3), il l’invitait alors 

« à voler pour servir vers l’étendard de la croix » (Ep. 14, 2, 3 : ad uexillum crucis uola 

militaturus), c’est-à-dire vers la Jérusalem céleste, et à « fixer sur son front l’antenne de la 

croix » (Ep. 14, 6 : crux antennae figatur in frontibus). C’est aussi « par sa croix et son sang » 

(per crucem eius et sanguinem) que l’ascète guérit les trois fils du préfet. Jérôme n’ignore pas 

la présence de la croix sur le front et les armes des empereurs qu’il mentionne par ailleurs 

(Hier., Ep. 107, 2, CUF 5, p. 146, l. 14-16) ; mais cette fois, la croix est dessinée par le moine 

qui n’a pas le pouvoir d’administrer le baptême. Jérôme procède à son tour à un transfert des 

                                                         

1022
 Hier., VHil. 13, 1-2 : Namque candidatus Constantii imperatoris, rutilus coma, et candore corporis indicans 

prouinciam – inter Saxones quippe et Alamannos gens eius, non tam latta quam ualida, apud historicos 

Germania, nunc Francia uocatur -, antiquo ab infantia possessus daemone, qui de noctibus eum ululare 

ingemiscere, fremere dentibus compellebat, secreto ab imperatore euectionem petiit, causam ei simpliciter 

indicans ; et acceptis ad consularem quoque Palaestinae litteris cum ingenti honore et comitatu Gazam deductus 

est. 
1023

 Apophtegmes des pères du désert (IV
e
– V

e
 siècles), Les sentences des pères du désert,  Dom. J. DION - Dom. 

G. OURY (éds), Les apophgtegmes des pères, Solesmes, 1966 : (N.143) : Un frère demanda à un ancien : « Que 

dois-je faire pour être sauvé ? Celui-ci se dépouilla de sa tunique, se ceignit les reins et étendit les mains vers le 

ciel en disant : ‘Tel doit être le moine : nu à l’égard des choses matérielles et crucifié face aux tentations et aux 

épreuves de ce monde’ ». 
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marques de puissances : celles de l’empereur-guerrier et de l’évêque-baptiste qui reviennent à 

l’ascète.  

 

 Jérôme décrie les hiérarchiques civiles et ecclésiastiques, dont il accuse les 

représentants des mêmes défauts. Lorsque le moine Hilarion reçoit la visite du candidatus de 

l’empereur, il lui ordonne de demeurer auprès de ses esclaves et de ses serviteurs (VHil 13, 5 : 

cum seruis suis et apparitoribus). Or, nous savons que dans l’écriture de Jérôme, l’esclave 

représente la transgression de l'équilibre social, mais les hiérarchies sont fondues dans la foi, à 

l’image de l’humiliation du Christ sur la croix ; il reconnaît de la même façon l’égalité 

homme-femme dans la servitude, d’où la présence de matrones auprès d’Hilarion ; enfin, pour 

Jérôme, la croix comme marque de l’obéissance sur le front des esclaves devient un signe de 

lumière dans la servitude de la foi
1024

. Dans celle-ci, le fidèle quitte l’aliénation des choses 

matérielles. C’est pourquoi, après la guérison du candidatus de Constance, Hilarion se voit 

proposer de l’or qu’il décline (VHil. 13, 10). Pour lui, le pouvoir politique, représenté ici par 

le candidatus, s’est servi « d’évêques plus soucieux de puissance et de richesse que de 

doctrine et de renoncement
1025

 », points que critique aussi Ammien Marcellin qui déplore 

l’usage abusif du cursus publicus et l’opulence des évêques de Rome
1026

. Dans sa lettre à 

Népotien Jérôme insiste sur l’abandon des richesses et des biens matériels
1027

 ; c’est « nu » 

qu’il doit suivre la croix, « nue » elle-même (Ep. 52, 5 : nudam crucem nudus sequar). Le 

devoir d’obéissance aux évêques n’est pas contestable, mais il faut rappeler à ces derniers 

qu’ils ne sont pas maîtres et qu’ils doivent admirer les presbytres et les moines, éviter les 

repas avec les séculiers qui ont des honneurs, et s’abstenir de vivre selon la condition de 

gouverneur et de princeps (Hier., Ep. 52, 7, 2-3)
1028

. Jérôme envisage un clergé 

essentiellement monastique, où la dignitas ne se rapporte pas au rang mais à la piété du 

titulaire de l’office. Le rang devient secondaire et même la distinction traditionnelle entre 

prêtre et évêque disparaît théoriquement devant la croix (Hier., Ep. 52, 5, 2 : contentus ero et 

nudam crucem nudus sequar), car « de la même façon qu’il n’y a qu’un seul Seigneur et un 

seul temple, il ne doit y avoir aussi qu’un seul ministère » (Hier., Ep. 52, 7, 3 : Unus 

                                                         

1024
 M.-C. L’HUILLIER, « L’esclavage et les rapports de dépendance dans la Correspondance de Jérôme », Arys 3, 

2000, pp.215-233 : 226-230 : Ep.108, 18 (Éloge de Paula); 64, 21 (à Fabiola). Jérôme est ici tributaire de la 

pensée exprimée par Paul dans Gal. 3, 28.  
1025

 Y. M. DUVAL, « Saint Jérôme et l’histoire de l’Eglise au IV
e 
siècle », dans B. POUDERON - Y. M. D. (éds), 

L his  ri  raphi       É  is    s pr mi rs siè   s, Paris, 2001, pp. 381-408, p.407. 
1026

 Amm., Hist. 21, 16, 18 et 27, 3, 14. 
1027

 Il s’en prend dans ses écrits à l’arrogance, à l’ignorance et à la cupidité des chefs de l’Église (In Michaeum 1, 

3, 9-12 ; In Sophoniam 1, 4-6), ceux-là même qui, dans les années 380-390, peuvent aussi faire partie de 

l’entourage de l’aristocratie romaine, les novatiens, montanistes et pélagiens ; A. CAIN, The letters of Jerome. 

Asceticism, biblical Exegesis, and the Construction of Christian authority in Late Antiquity, Oxford, 2009, pp. 

88-91. Par CTh 16, 2, 20 (370), Valentinien I
er
 interdit aux hommes d’église de s’introduire chez les femmes et 

les orphelins de l’aristocratie pour leur soutirer de l’argent ou chercher des héritages. 
1028

 A. CAIN, Jerome and the Monastic Clergy. A Commentary on Letter 52 to Nepotian, Leiden - Boston, 2013. 
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Dominus, unum templum, unum sit etiam ministerium). C’est pourquoi, alors que les évêques, 

prêtres et autres moines viennent à lui, Hilarion ne songe qu’à la solitude (VHil. 20, 3 : At ille 

nihil aliud nisi solitudinem meditabatur). Contrairement à Antoine, le moine de Gaza n’est 

pas plus admiratif des évêques que des représentants du pouvoir civil
1029

. Pour lui, la 

consécration ne saurait suffire à définir un épiscope. Quelques années plus tard, vers 378/379, 

dans l’Altercation avec un luciférien, Jérôme affirme qu’il est du rôle de l’évêque de guider et 

d’éclairer les fidèles, d’écarter le peuple de l’erreur, et de pardonner les péchés (Altercatio 5). 

Or, parmi ces compétences, seul le pardon n’est pas donné par l’ascète qui n’occupe aucun 

office mais dont la figure totalisante compense et concurrence les évêques qui font défaut à 

leur fonction. On peut penser que Jérôme vise les évêques éminents qui font partie de son 

réseau et la noblesse chrétienne avec qui il a entretenu des relations étroites, puisque sa 

position et son travail ont été entièrement tributaires de soutiens financiers d’une couche 

sociale qui n’est pas la sienne
1030

. L’adversaire est donc celui qui se soustrait au soutien 

requis. De fait, son exclusion de Rome n’est pas le fait des autorités centrales mais de celui de 

membres hauts placés de la hiérarchie civile et ecclésiastique romaine
1031

. Du fait de ses 

relations ambivalentes avec l’épiscopat et l’aristocratie romaine, il prône une ascétisation des 

comportements et des vertus, qui excède les fonctions et les groupes
1032

. Jérôme vise en 

particulier la haute hiérarchie civile et épiscopale. Il a été lui-même désavoué par le clergé 

romain et a braqué contre lui l’aristocratie romaine qui l’a chassé après la mort de Damase en 

                                                         

1029
 Hier, Ep. 14, 9 : « Tous les évêques ne sont pas des évêques » (Non omnes episcopi episcopi). 

1030
 CAIN, The letters of Jerome, 2009, pp.109-110 ; DELMAIRE, Les responsables des finances impériales au 

Bas-Empire, 1989, pp. 110-111 : il a peut-être rencontré par exemple Nummius Aemilianus Dexter, Comes Rei 

Priuatae d’Orient en 387, le fils de l’évêque Pacien de Barcelone, qui aurait visité les Lieux Saints entre 387 et 

392 ; ailleurs, Jérôme moque Praetextatus, qui aurait dit à Damase : « Faites-moi évêque de la Ville de Rome et 

je serai chrétien » (C.Ioh.Hieros. 8, PL 23, 361 : Facite me Romanae urbis episcopum, et ero protinus 

christianus) : L. CRACCO RUGGINI, « I cristiani e le istituzioni politiche di Roma nel tardo impero », dans DAL 

COVOLO-UGLIONE, (dir.), Cristianesimo e istituzioni politiche da Costantino a Giustiniano, Roma, 1997, pp. 27-

44 : 36 : Damase était soutenu par l’aristocratie païenne. 
1031

 Il donne à son départ de Rome une dimension biblique et épique, qui est celle d’un intermédiaire souffrant ; 

il héroïse son départ sans mentionner la moindre sentence judiciaire, et prétend avoir embarqué escorté par une 

grande foule (Adv.Rufin 22) ; CAIN, The letters of Jerome, 2009, pp. 116 -117: « Jerome was accused of being a 

dangerous financial and sexual predator ». Le fait qu’il n’évoque pas son procès indique que son issue  ne lui fut 

pas favorable ; pp.125-127. 
1032

 M.H. WILLIAMS, The Monk and the Book, Jerome and the Making of Christian Scholarship, Chicago, 2006, 

p. 22 : projet du livre : montrer à travers l’étude des commentaires des prophètes de Jérôme qu’il entend affirmer 

l’autorité des moines et de l’ascétisme : ce qui n’est pas l’objet de l’exégèse a priori ; p.4 : toute activité littéraire 

qu’elle s’adresse à un destinataire fictif ou réel est destinée à affirmer l’autorité de son émetteur. Et les domaines 

peuvent se confondre : théologie, politique, de même que les emboîtements d’échelles : locale, universelle ou de 

fonction : au sein du clergé et près de l’empereur. et p. 19-21 : s’inspirant de la sociologie de Pierre Bourdieu et 

du concept d’habitus, l’auteure entend montrer, avec l’exemple de Jérôme que la littérature est une pratique 

sociale qu’il convient d’extraire du milieu social – en d’autres termes, avec l’habitus, les élites expriment et font 

valoir leur culture individuellement, pour être reconnues au sein de leur groupe, mais spontanément. La culture 

n’est pas le fruit d’acteurs rationnels ou autonomes. Les agents culturels doivent être compris en fonction d leurs 

mouvements, d eleurs contraintes sociales, etc. Ce que l’auteur appelle le « self-fashioning » : stratégie de 

lagitimation et d’autorité ; p. 9-10 : l’ascétisme est aussi une réaction aux élites chrétiennes cultivées qui 

maîtrisent la culture classique et vivent en ville. 
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384. Pour lui, l’Église des empereurs chrétiens est devenue plus grande en puissance et en 

richesses, mais plus petite en vertus qu’au temps des persécutions (Hier., VMalch. 1). Aussi, 

Hilarion est-il un moyen d’atteindre les intermédiaires trompeurs, qui nient la Trinité et qui 

flattent les oreilles des puissants à des fins matérielles. Cette vue empêche Jérôme d’avoir une 

confiance solide dans les fonctionnaires impériaux, les empereurs chrétiens et les évêques qui 

laissent libre court aux paroles hérétiques et aux modes de vie impropres au statut 

d’ecclésiastique.  

 

Jérôme n’est pas personnellement inquiété par la menace de sanctions civiles puisqu’il 

n’occupe pas lui-même de siège épiscopal et n’est pas impliqué dans un débat théologique au 

niveau conciliaire. Cependant, il s’est tourné vers Rome à cause de l’accession de Valens, 

strict partisan de l’arianisme
1033

, et comme l’a souligné Y.-M. Duval (2001), le projet de 

Jérôme est la « mise en accusation, directe ou indirecte, des empereurs chrétiens et de ceux 

qui les ont utilisés
1034

 ». Aussi Hilarion prend-il la liberté de désobéir et rend-il visite à 

Dracontius et Philon, exilés par Constance qui soutenait l’hérésie arienne (VHil. 20, 9-11)
1035

. 

À travers l’admiration des évêques et des hauts-fonctionnaires, Jérôme fond les défauts liés à 

l’appât du gain et le vice hérétique
1036

. La désobéissance dont fait preuve Hilarion se justifie 

par la pureté de l’ascèse et sa prise de position pour l’orthodoxie
1037

. La Vie du moine de Gaza 

peut être ajoutée au compte des écrits d’un hérésiologue engagé qui projette sur ses cibles, 

toutes hiérarchies confondues, des déficits de compétences qui rehaussent l’autorité ascétique 

dont il se présente comme le représentant
1038

. En tant qu’admirateur de Didyme l’aveugle, 

Jérôme est aussi le traducteur latin de son Traité du Saint Esprit dans les années 384-392, qui 

défend la substance divine et la nature de Dieu en l’Esprit Saint, notamment par les dons qu’il 

accorde
1039

. L’étude de B. Jeanjean (1999) sur l’hérésiologie de Jérôme a mis en valeur le fait 

que pour cet auteur ancien l’hérésie procède d’une exégèse inspirée par l’esprit humain et non 

                                                         

1033
 A. CANELLIS, « Saint Jérôme et les ariens », dans J.-M. POINSOTTE (éd.), Les Chrétiens face à leurs 

adversaires dans l'Occident latin au IV
e
 siècle, Rouen, 2001, pp. 154-194 : 162-163 : il découvre l’arianisme et 

peut-être en même temps les textes d’Athanase et Hilaire entre 370 et 377. 
1034

 Y. M. DUVAL, « Saint Jérôme et l’histoire de l’Eglise au IV
e
 siècle », dans POUDERON - DUVAL (éds), 

L his  ri  raphi       É  is    s pr mi rs siè   s, Paris, 2001,  pp. 381-408 : 399. 
1035

 Jérôme, Débat entre un luciférien et un orthodoxe, A. CANELLIS (éd., trad. comm.), Paris, SC 473, 2003, p. 

149, n. 1). L’emploi du vocable rex pour désigner l’empereur est ici péjoratif. Jérôme y recourt à plusieurs 

reprises dans le Débat entre un luciférien et un orthodoxe, dans lequel il s’en prend surtout aux revirements 

partisans des empereurs et des ecclésiastiques qui l’environnent (Altercatio 17, 1 ; 18 ; 19, 2). 
1036

 Il n’est pas un écrivain thuriféraire des empereurs chrétiens, ceux qu’il juge hérétiques qui plus est : DUVAL, 

Sai   J rôm       his  ir       É  is  a  IV
e
 siècle, 2001, pp. 381-408 : 400. 

1037
 Hier., Ep. 52, 6, 1-2 : à propos de la loi qui interdit aux clercs de chercher et recevoir des legs (CTh 16, 2, 20 

de Valentinien I
er
 contre la captatio) ; « Nous avons peur des lois, mais méprisons les évangiles, comme si les 

édits des empereurs étaient plus importants que ceux du Christ » : Quasi maiora sit imperatorum scita quam 

Christi, leges timemus, euangelia contemnimus. 
1038

 CAIN, The letters of Jerome, 2009, pp. 147-148.  
1039

 Didyme l’Aveugle, Traité du Saint Esprit, L. DOUTRELEAU (éd., trad., comm.), Paris, SC 386, Paris, 1992. 



295 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

le Saint Esprit
1040

. La Vi    Hi ari   en porte les traces. C’est l’Esprit saint qui accorde au 

moine ses charismes divins et à Jérôme les mots pour les raconter (VHil. 1, 1). Lors du grand 

tremblement de terre de 365 qui provoque un tsunami, les habitants d’Epidaure prennent 

Hilarion avec eux et le déposent sur le rivage : « Lui qui traça sur le sable trois signes de croix 

et tendit les mains » (VHil. 29, 3 : qui cum tria crucis signa pinxisset in sabulo manusque 

contra tenderet). La mer gonflée s’arrête et retombe. Les trois croix dessinées sur le sable 

correspondent à la doxologie trinitaire. Pour Jérôme, le baptême doit être donné au nom du 

Père, du Fils et du Saint Esprit (In Eph. 4, 6). Le baptême, la purification et la rémission des 

péchés, ne peuvent être donnés par les ariens s’ils n’invoquent pas le Saint Esprit. Dans sa 

Chronique, Jérôme est le premier à mentionner le baptême de Constantin comme une 

défaite et la cause des « maux de l’Église1041 ». Jérôme reconnaît l’autorité de l’évêque dans 

l’imposition des mains, mais ne reconnaît pas celle des ariens. Il est donc un polémiste 

impliqué sur plusieurs fronts : les schismatiques, les adversaires de l’ascétisme, les 

origénistes, les partisans de Pélage ; les controverses qui l’animent reposent toujours sur un 

arrière-plan dogmatique anti-arien et comme l’a montré B. Jeanjean (2001), les portraits qu’il 

dresse de ses adversaires sont ceux de lettrés incompétents aux qualités morales équivalentes 

à celles des idées (orgueil, cupidité, hypocrisie, débauche, ivrognerie, intempérance de la 

table, plaisirs de la chair), autrement dit, des défauts topiques imputés aux tyrans ; des 

hérétiques qui « remplacent l’enseigne de la croix » par celle du « diable
1042

 ». 

 De fait, les hiérarchies inversées intéressent les autorités civiles et ecclésiastiques et 

Jérôme critique à la fois les puissants faisant bon accueil aux doctrines ‘hérétiques’ que les 

clercs qui recherchant auprès des élites richesses et honneurs, de sorte qu’on ne saurait dire 

finalement ce qui l’emporte comme argument de contestation : l’hérésie ou le mode de vie. 

 

 

3.1.3. Hypatios, la croix et le nestorianisme avec le soutien impérial 

 

Vers le milieu du V
e
 siècle dans la Vi    H pa i s, Callinicos élargit encore la 

renommée du moine, lui donnant comme Antoine les honneurs d’un prince. Mais il va plus 

loin dans l’admiration des empereurs à l’égard du moine qui ne se trouve plus confiné au 

                                                         

1040
 B. JEANJEAN, Sai   J rôm       h r si , Paris, 1999, p. 286. 

1041
 Hier., Chron. a.337a, JEANJEAN – LANÇON (trad.), pp. 80-81 : « Constantin, baptisé tout à la fin de sa vie par 

Eusèbe de Nicomédie, sombre dans la doctrine des ariens. C’est là l’origine de l’occupation des églises et de la 

discorde universelle que l’on constate encore à présent » Constantinus extremo uitae ab Eusebio Nicomedensi 

episcopo baptizatus in Arrianum dogma declinat. A quo usque in praesens tempus ecclesiarum rapinae et totius 

orbis est secuta discordia. 
1042

 B. JEANJEAN, « Entre polémique et hérésiologie (Du portrait à charge à l’hérésiologie dans       rs s 

Heluidium, l’Aduersus Iouinianum et le Contra Vigilantium) », dans POINSOTTE, Les Chrétiens face à leurs 

adversaires dans l'Occident latin au IV
e
 siècle, 2001, pp. 143-154. 
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désert. Il qualifie d’abord Hypatios de φιλόχριστος (VHypat. 13, 1 : Ὁ δὲ φιλόχριστος 

Ὑπάτιος), dénomination employée par ailleurs avec φιλόθεος pour Constantin, Constance et 

Théodose
1043

. Honoré de l’épithète impériale, Hypatios est comme l’empereur une figure 

polarisante, qui devient l’ami du cubiculaire Ourbicios (VHypat. 12, 4)
1044

. Hypatios n’est pas 

coupable d’usurpation, mais bénéficiaire d’un déplacement des honneurs venant des puissants 

eux-mêmes. Pour lever cette ambiguïté, Callinicos précise que parmi les dons de Dieu, 

Hypatios mentionne devant les moines le respect des chefs et des empereurs à leur égard 

(VHypat. 24, 47 : ἄρχοντες καὶ βασιλεῖς). Et ce déplacement des honneurs s’accompagne d’un 

déplacement physique des princes auprès du moine : 

 
« Le très pieux empereur Théodose le visita deux fois, le salua cordialement, 

l’embrassa et dit : ‘Tel qu’on t’a décrit, tel je te vois’. Plusieurs fois il lui écrivit 

comme à un père et il insistait  pour qu’il lui écrivît de son côté, et Hypatios lui 

envoya en réponse la bénédiction suivante, comme à un bon chrétien : ‘Que le 

Seigneur te donne de chercher d’un cœur sincère Ses préceptes’
1045

 ».  

 

Tandis qu’Antoine ou Hilarion reçoivent des honneurs lointains et épistolaires, 

Hypatios est visité par Théodose II en personne. Enfin, alors que le nombre de moines croît 

progressivement autour de lui, Callinicos transfère le bénéfice de sa renommée sur le 

monastère des Rufiniani (VHypat. 18, 2). Après sa mort, il reçoit aussi les honneurs dignes 

d’un roi, avec des funérailles grandioses
1046

. Aussi dépasse-t-il à la fois les princes et les 

membres les plus éminents de la hiérarchie épiscopale. Hypatios est aussi délégataire de la 

puissance divine au moyen du signe de croix, mais celle-ci ne se limite pas à un pouvoir 

apotropaïque face aux démons qu’il chasse comme Antoine et Hilarion (VHypat. 8, 8). Tout 

d’abord, le pouvoir de délégation est clairement défini comme un don du Christ : 

 
« Car le Seigneur lui avait donné la grâce de  guérison à un tel degré que, par sa prière 

et par le sceau du Christ (le signe de la croix), il chassait même les démons les plus 

terribles
1047

 ». 
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 Callin., VHypat. 3, 25 ; 14, 19 ; 28, 4 ; Eus.Caes., HE, 10, 9, 6 ; VC, 3, 29 ; 4, 64 ; Laud. 1, 3, 3 ; 5, 4, 11 ; 

16, 9, 34, 18, 3, 23 ; Artemii Passio 7 ; Theod.,  Ep. 139, 3) ; THELAMON,    s a  i  “    mp r  r  h r à  i   ” 

selon Eusèbe de Césarée, Rouen, 2007, pp. 31-43. 
1044

 PLRE 2, Vrbicius 1, pp. 1188-1190. 
1045

 Callin., VHypat. 37, 1-2 : « Ὁ δὲ εὐσεβέστατος βασιλεὺς Θεοδόσιος δεύτερον θεασάμενος αὐτὸν περιεπλάκη 

ἀσπαζόμενος αὐτὸν καὶ λέγων· ‘ Καθὼς ἤκουσα οὕτως καὶ εἶδον.’ Πυκνότερον δὲ ἔγραφεν ὡς πατρὶ καὶ 

παρεκάλει τοῦ ἀντιγράφειν αὐτόν, καὶ ἀντέγραφεν αὐτῷ τὴν εὐχὴν ταύτην ὡς χριςτιανῷ· ‘Δώῃ σοι Κύριος ἐν 

τελείᾳ καρδίᾳ ἐκζητεῖν  τὰ δικαιώματα αὐτοῦ.’ »   
1046

 J. DALARUN, « La mort des saints fondateurs. De Martin à François » dans Les fonctions des saints dans le 

monde occidental (IIIe-XIIIe siècle). Actes du colloque de Rome (27-29 octobre 1988). Rome, 1991, pp. 193-

215 : 201. 
1047

 Callin., VHypat. 22, 14 : Τοσαύτην γὰρ χάριν ἔλαβεν ἰαμάτων παρὰ Θεοῦ, ὡς καὶ τοὺς δεινοτάτους δαίμονας 

διὰ τῆς εὐχῆς καὶ τῆς σφραγῖδος τοῦ Χριστοῦ ἀπελαύνειν.  
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Puis Callinicos étend le pouvoir du moine au domaine de la thaumaturgie. Comme 

Hilarion, Hypatios apporte la guérison aux malades avec la prière et le signe de croix 

(VHypat. 4, 8), de même qu’aux aveugles (VHypat. 22, 5-9) ; il délivre un foudroyé en faisant 

le signe de la croix (VHypat. 22, 13). Mais encore, Hypatios guérit les bœufs des paysans du 

voisinage (VHypat. 22, 21). Il exorcise un homme en l’oignant d’huile et le marquant du 

sceau du Christ en priant (VHypat. 28, 27 : καὶ τὴν σφραγῖδα τοῦ Χριστοῦ ποιήσας). De 

même, sortant de l’église des Saints-Apôtres, Hypatios guérit une femme possédée par la 

marque du signe de la croix accompagnée d’une prière (VHypat. 40, 3-4). En Bithynie, sur la 

route qui conduit au sanctuaire d’Artémis, une femme faisant la taille de dix hommes lui 

apparaît, filant et gardant des cochons. Hypatios se signe et elle disparaît (VHypat. 45, 6). En 

dehors de ces situations de crise, c’est pour recevoir la bénédiction d’Hypatios que les trois 

sœurs de Théodose se rendent auprès de lui (VHypat. 37, 3-4). Aussi l’abba dépasse-t-il ses 

prédécesseurs dans le champ d’action de ses charismes et leur ancrage dans la temporalité des 

faits. Certes, Hypatios intervient en situation de danger : détresse physique, mentale, et 

catastrophes naturelles. Son activité intervient à trois moments clés : avant le danger 

(présages, bénédictions), pendant la crise (pouvoir apotropaïque) et après un mal (guérisons). 

Son domaine d’action excède celui du désert et lui vaut de dépasser tous ses prédécesseurs. Le 

fait même que les impératrices le consultent en dehors de situations de crise révèle le 

caractère ordinaire de l’intermédiation du moine. Or, si l’institutionnalisation et la géographie 

des monastères va en s’accroissant, notamment dans l’environnement des villes, la cité et 

l’ensemble des villages qui en dépendent demeurent sous la juridiction autonome de l’évêque 

qui interagit avec l’administration centrale pour ses concitoyens et contrôle les constructions 

d’édifices religieux et civils, parfois à sa charge
1048

. C’est pourquoi, du désert à la ville, le 

moine est d’abord sollicité par lettre, puis physiquement pour être enfin demandé au palais en 

personne. Cette géographie de l’activité monacale rompt avec celle des premiers ermites du 

désert. L’Égypte, le désert Libyen et les îles sont des lieux d’exil, avec la Cappadoce au V
e
 

siècle. Du reste, c’est là que Nestorius est exilé sur l’ordre de Théodose II
1049

. A contrario, 

Hypatios intègre la ville de Constantinople, signe de la conformité de ses préceptes avec la loi 

divine et impériale qui font conjonction après le concile de d’Éphèse de 431
1050

. Lorsqu’il 

                                                         

1048
 D. FEISSEL, « L'évêque, titres et fonctions d'après les inscriptions grecques jusqu'au VII

e
 siècle », Actes du 

XI
e
 congrès international d'archéologie chrétienne (Lyon, Vienne, Grenoble, Genève, Aoste, 21-28 septembre 

1986). Rome, 1989, pp. 801-828 : 812 et 818-824. 
1049

 S. METIVIER, La Cappadoce, IV
e
-VI

e
 siè   :     his  ir  pr  i  ia       ' mpir  r mai    Ori   , Paris, 

2005, pp. 399-404 ; pour les lieux d’exil, p. 400, n. 78 : CTh 16, 5, 53 (398), CTh  9, 40, 17 (399), CJ, 9, 47, 26 ; 

CTh 9, 32, 1= CJ 9, 38 (409). 
1050

 HATLIE, The Monks and Monasteries of Constantinople, Cambridge,  2007, pp.65-68 : le développement réel 

de la vie politique des moines à Constantinople date de 381-431 ; le décret de 390 (CTh 16, 3, 1) oblige les 

moines à résider hors de la ville montre l’intense activité qu’ils avaient en ville ; de même que le conflit des 

moines constantinopolitains avec Jean Chrysostome. 
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rédige la Vi    H pa i s au milieu du V
e
 siècle, Callinicos ne voit pas l’intervention impériale 

comme une menace. Bien que l’autorité impériale semble de nature absolue et statique, le 

pouvoir peut être influencé par quiconque approche le prince et ce dernier doit composer avec 

les requêtes et conflits de groupes pour lesquels les critères de sollicitations se mêlent 

(doctrinaux, économiques, etc.) ; les acteurs impliqués dans la vie politique 

constantinopolitaine sont multiples : les fonctionnaires, les grands généraux, les impératrices 

et les eunuques, quoique pour ces derniers, l’historiographie a surévalué leur influence sur le 

prince, et enfin les évêques qui sont soutenus ou désavoués par l’administration (gouverneurs, 

préfets, etc.)
1051

. C’est pourquoi Callinicos ne se contente pas d’impliquer l’empereur dans les 

équations du pouvoir. Il évoque en premier lieu l’évêque de Chalcédoine Eulalios : 

 
« L’évêque Eulalios, à cette occasion et à plusieurs autres, comprit qu’Hypatios était 

crucifié, qu’il faisait tout pour Dieu et qu’il était conduit au succès par Dieu ; à partir 

de ce moment il lui témoigna grand honneur et le révérait presque comme un 

père
1052

 ».  

 

Il faut comprendre cette remarque de Callinicos dans le contexte de la crise 

nestorienne des années 430. Nestorius est appelé d’Antioche au siège de Constantinople par 

Théodose II en 428 et s’applique aussitôt à diriger sa métropole, en combattant 

rigoureusement les hérésies pélagienne, arienne, novatienne et macédonienne, mais aussi en 

limitant la liberté des moines à errer dans la ville
1053

. C’est là une première raison qui pourrait 

pousser Callinicos à voir un évêque reconnaître l’autorité monastique dans son récit 

hagiographique. Par ailleurs, dès son accession au siège de Constantinople, Nestorius est 

inquiété par Cyrille d’Alexandrie pour son rejet de l’épithète Théotokos (mère de Dieu) 

attribuée à Marie
1054

. Or, dans la controverse, Cyrille s’est appuyé sur le corps monastique 

pour exercer des pressions sur l’empereur et certains hauts fonctionnaires de la capitale ; à 

plusieurs reprises, les moines de Constantinople, ainsi que ceux de Chalcédoine où siège 

Eulalios, auraient été à l’origine de troubles de l’ordre public, qui auraient incité l’empereur à 

                                                         

1051
 H. ELTON, « Imperial Politics at the Court of Theodosius II », dans A. CAIN - N. LENSKI (éds), The Power of 

Religion in Late Antiquity, Farnham-Burlington, 2009, pp.133-142 : 135-138 ; MILLAR, A Greek Roman Empire, 

2006, pp. 149-167. 
1052

 Callin., VHypat. 33, 13 : Ὁ δὲ ἐπίσκοπος Εὐλάλιος καὶ ἐν τούτοις καὶ ἐν πλείοσι γνοὺς τὸν Ὑπάτιον ὅτι 

ἐσταυρωμένος ἦν καὶ πάντα διὰ τὸν Θεὸν ἐποίει καὶ ὑπὸ τοῦ Θεοῦ κατευοδοῦτο, εἰς ὕστερον ἐτίμα αὐτὸν πάνυ 

καὶ ἐδυσώπει μικροῦ δεῖν ὡς πατέρα· ἦν γὰρ οὗτος πάνυ εὐλαβὴς καὶ σεμνότατον βίον διάγων καὶ ὀρθότατον. 
1053

 C. FRAISSE-COUE, « Le débat théologique au temps de Théodose II : Nestorius », dans VAUCHEZ, - MAYEUR 

– VENARD - PIETRI (éds), Histoire du christianisme, 2 : Naissance d'une chrétienté (250-430), 1995, pp.502-550 : 

502-507 ; A. BERGER, Konstantinopel. Geschichte, Topographie, Religion, Stuttgart, 2011, pp. 36-39 : les 

Constantinopolitains sont majoritairement ariens jusqu’à 381 au moins. 
1054

 Ce qui aurait eu pour conséquence de nier l’union hypostatique : Éphèse et Chalcédoine, Actes des conciles, 

éd. A. J. FESTUGIERE (éd.), Paris, 1982. 
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laisser déposer Nestorius en 431
1055

. Finalement, les Antiochéens, au secours de Nestorius, 

l’ont emporté sur le plan du dogme mais ont essuyé un échec sur le plan de la politique 

ecclésiastique, voyant Constantinople tomber sous l’influence des cyrilliens. Or, le successeur 

de Nestorius, Maximien, n’est autre qu’un moine. Callinicos a donc tout intérêt à défendre 

l’élection pourtant contestée de ce nouvel évêque. Cela étant, il semble bien que le 

background doctrinal devienne sinon un prétexte, du moins un moyen de faire valoir des 

intérêts de politique ecclésiale qui voient s’opposer des défenseurs d’orthodoxies diverses, 

suivis par différents corps d’ecclésiastiques et des personnalités influentes de l’administration 

civile. C’est pourquoi Callinicos évoque tour à tour l’admiration d’un cubiculaire (VHypat. 

12, 13), d’un comes (VHypat. 22, 15), d’un préfet (VHypat. 33), des princesses théodosiennes 

(VHypat. 37, 1-4) et même d’un scriniarius de la préfecture, un païen nommé Égersios qui se 

convertit à sa rencontre (VHypat. 40, 27-36). De fait, les risques encourus par les évêques et 

les moines procèdent de la juridiction ecclésiastique (déposition, exil, enfermement) ; Cyrille 

en fait d’abord les frais puisque nous savons que Théodose renvoie au tribunal de Nestorius 

une plainte portée par les Égyptiens contre lui
1056

. Cependant, les meneurs de l’opposition 

canalisent dans leur camp des hauts fonctionnaires comme le praepositus sacri cubiculi 

Lausus (PLRE 2, Lausus 1, p.660), fidèle de Cyrille ou le comes Irénée (PLRE 2, Ireaneus 2, 

p.624-625), proche de Nestorius, le comes Candidianus (PLRE 2, Candidianus 6, p. 257), qui 

transmet à l’empereur un rapport défavorable à la cause cyrillienne, puis le praepositus sacri 

cubiculi Scholasticios (PLRE 2, Scholasticius 2, p. 982), pris à parti par les deux camps
1057

 ; 

et enfin les princesses Arcadia et Marina et les Augustae Pulcheria et Eudocia, qui reçoivent 

de Cyrille des traités. L’éventail d’admirateurs que restitue Callinicos révèle à la fois la 

complexité des partis pris, qui dépassent les intérêts de corps ou de groupes, et le cadre des 

relations empereur-évêques. Il est patent que le prince intervient dans le but de parvenir à 

l’unité, par la réunion de conciles œcuméniques, quoique celui d’Éphèse ait été 

instrumentalisé par le camp cyrillien, et par la déposition des évêques, bien que celle-ci 

procède aussi de multiples pressions venant d’en bas (peuple, moines) ou d’en haut 

(fonctionnaires, impératrices). Aussi, pour l’évêque Athanase ou pour les moines Jérôme et 

                                                         

1055
 HATLIE, The Monks and Monasteries of Constantinople, Cambridge, 2007, pp.35-38 : les moines 

s’intéressent de plus en plus à l’encadrement moral de la société et pour cette raison aux hérésies. Ils sont 

impliqués dans la politique ecclésiale indépendamment de leurs prétentions à obtenir une reconnaissance 

juridique et une place dans l’Église. Leurs relations sont donc ambivalentes avec les clercs ; du fait de leur 

position hybride, les moines sont aussi manipulés par les clercs ; ils deviennent clients et partisans des évêques 

dans la désunion des Églises, notamment dans l’espace public au moment du concile de Chalcédoine ; Libanios 

voit les moines comme des trouble-fête incultes, sans cœur, rustiques et destructeurs de temples (Ep. 1367, 4 ; 

Or. 30, 8). 
1056

 FRAISSE-COUE, Le débat théologique au temps de Théodose II : Nestorius, 1995, pp.502-550 : 502-507 et 

509. 
1057

 PLRE 2, Lausus 1, p. 660 ; PLRE 2, Ireanus 2, pp. 624-625 ; PLRE 2, Candidianus 6, p. 257 ; PLRE 2, 

Scolasticius 2, p. 982.  



300 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

Callinicos, la menace est-elle essentiellement interne à l’Église et l’est davantage au V
e
 qu’au 

IV
e
 siècle, où les querelles doctrinales s’imbriquent à la formation de réseaux d’opposition 

puissants et géo-localisés ; d’où un nivellement total des hiérarchies devant l’autorité 

d’Hypatios. 

 

À la différence d’Athanase et de Jérôme, Callinicos dessine des échanges cordiaux 

entre l’empereur - Théodose II -, sa famille, et le moine Hypatios (VHypat. 37, 1-2), mais 

c’est sous la contrainte qu’il accepte de rencontrer les princesses (VHypat. 37, 3-4). La raison 

en est que l’empereur Théodose II, à la différence de Constance, est considéré comme un 

défenseur de l’orthodoxie triomphante dans la première moitié du V
e
 siècle, qu’il est exalté 

pour sa politique de pacification au sein de la capitale orientale, après l’affaire johannite et 

l’hérésie nestorienne. De fait, Callinicos mentionne un peu plus tôt ce qui pourrait être un acte 

de réconciliation entre les johannites et les anti-johannites de Constantinople lorsqu’il évoque 

l’arrivée des reliques de Jean Chrysostome aux Saints-Apôtres (VHypat. 11, 7), mesure prise 

par l’empereur en accord avec l’évêque Proclos (434) successeur de Maximien
1058

. Or, les 

partisans de Nestorius ont cherché à canaliser les johannites dans leur camp, celui-là même 

qui avait eu des démêlés avec l’impératrice Eudoxia à Constantinople. Aussi peut-on penser 

que Callinicos fait d’une pierre deux coups en louant Théodose qui réintroduit dans le camp 

des vainqueurs la figure johannite et désavoue l’impératrice Eudocia, qu’il ne mentionne pas 

peut-être pour les tendances monophysites dont elle a été suspectée. En tout état de cause, 

Callinicos dessine un ralliement sans condition du moine à l’empereur qui fait bien de 

consulter le bon intermédiaire. En revanche Hypatios décline, comme ses prédécesseurs, l’or 

des puissants, mais à l’inverse de Jérôme, il n’en fait pas un objet de diabolisation. L’or 

injuste que refuse l’ascète, topos de la littérature hagiographique, est canalisé vers les édifices 

religieux. Ainsi Hypatios ayant soigné le frère d’Ourbicios et renoncé à hériter de ses biens à 

son décès, voit son monastère embelli et doté par lui d’une chapelle (VHypat. 12, 13). 

Hypatios refuse de la même façon l’or du comte  oanès après la guérison de son frère 

Athélaas possédé par un démon (VHypat. 22, 15). Mais encore, un riche chrétien ayant 

construit un martyrium veut y placer comme clercs les disciples d’Hypatios, car, dit-il, 

« ceux-là sont vraiment crucifiés » (VHypat. 31, 13 : Ὄντως ἐκεῖνοι ἐσταυρωμένοι)
1059

. Enfin, 

Hypatios pratique en personne l’aumône aux pauvres et aux moines (VHypat. 31, 1-2), « la 

charité est donc l’élément clé de la piété du saint » (M. Van Uytfanghe, 2004)
1060

. Dans tous 

                                                         

1058
 Il dit ailleurs que Jean Chrysostome « avait reçu de Dieu le siège épiscopal et la grâce. Sa manière de vivre 

aussi prouvait sa grandeur » (VHypat. 11, 5 : καὶ παρὰ Θεοῦ ἀξίως τὸν θρόνον καὶ τὴν χάριν δεξάμενος, ὃν καὶ ὁ 

τρόπος ἀπέδειξεν·). VAN NUFFELEN, Un héritage de paix et de piété, 2004, pp. 33-36. 
1059

 ἐσταυρωμένοι est employé plusieurs fois par Jean Chrysostome pour désigner la pratique de l’ascèse 

(Compunct. 2, 3 ; Gen. 16, 6 ; Hom.Mt 8, 5 et 68, 3 ; Paenit.; Hom.Gal. 5, 6). 
1060

 M. VAN UYTFANGHE, « Charité versus fanatisme dans quelques biographies spirituelles de l’Antiquité 

tardive », dans R. BARCELLONA - T. SARDELLA (éds), Munera amicitiae : studi di storia e cultura sulla tarda 
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les cas, le moine est l’acteur de la donation, par son refus de ceux-ci ou par les dons qu’il cède 

lui-même. Pour Callinicos, cette double pirouette lui permet de résoudre un conflit qui 

pouvait aviver les polémiques : il justifie le développement de communautés monacales sur 

l’or des puissants et dessine un Hypatios conforme à la figure topique de l’ascète tournant le 

dos aux richesses. 

 

Le point de vue de Callinicos montre en revanche un retournement des représentations 

de la contrainte : devenu prêtre à Constantinople, c’est l’ascète qui incarne la coercition. Les 

moines profitent des angles morts de l’institutionnalisation de l’Église ; les inscriptions font 

état d’une grande indéfinition quant aux titres des ecclésiastiques ; ce n’est qu’au VI
e
 siècle 

que l’épigraphie montre de nettes distinctions
1061

. Aussi les évêques sont-ils contraints 

d’octroyer des sacerdoces aux ascètes afin de garder le contrôle sur eux et en contrepartie de 

valoriser les traits ascétiques de l’épiscopat
1062

. Dès les premiers chapitres de son œuvre, 

Callinicos rapporte comment à Constantinople, un soldat originaire d’Arménie, du nom de 

Jonas, demande sans succès son congé à son tribun pour devenir moine ; il fait alors sa 

demande directement à Arcadius à la sortie du Palais avec la menace de le faire brûler s’il 

refuse ; l’empereur lui donne aussitôt son congé (VHypat. 3, 1-5). Plus loin, il rapporte 

qu’Hypatios se rend avec les moines détruire les idoles (VHypat. 30, 1), puis comment le 

préfet Léontios voulant restaurer les Jeux Olympiques (en 434-435) à Chalcédoine, indigne 

l’higoumène qui se rend alors chez Eulalios avec vingt de ses disciples pour menacer de venir 

empêcher les jeux avec ses moines contrairement à l’avis de l’évêque (VHypat. 33). Enfin, 

Hypatios a recours à la destruction physique lorsqu’il jette aux latrines un tissu d’étoffe 

appartenant à Artémis (VHypat. 43, 1-8). Il est patent que si la hiérarchie civile est reconnue 

ici par l’hagiographe, le moine est clairement établi comme une figure d’autorité qui dépasse 

l’empereur, le préfet et l’évêque, par le fait même qu’il peut sanctionner de mort et de révolte 

; mais il ne s’agit plus de la menace d’une sanction divine ; la sanction s’applique maintenant 

dans le monde, par la volonté et l’action physique du moine. Ses charismes divins se 

prolongent et s’ouvrent naturellement vers des activités civiques. En outre, pour Callinicos, il 

n’est pas question de faire état des principes qui légitiment un empereur à exercer, mais de 

son devoir de laisser les médiateurs légitimes occuper une fonction au sein de l’espace 

civique. C’est donc le moine qui exerce la contrainte sur l’empereur, mais aussi sur l’évêque 

et c’est le moine qui est craint, la menace de sa désobéissance étant comprise comme une 

punition. C’est pourquoi, Nestorius se rendant à Constantinople pour en devenir l’évêque, ne 

                                                                                                                                                                                

antichità offerti a Salvatore Pricoco, Rubbettino, 2004, pp. 529-566 : 554 ; P. ESCOLAN, Monachisme et Église. 

Le monachisme syrien du IV
e  

au VII
e
 siècle : un monachisme charismatique, Paris, 1999, p. 220 : les moines 

vont vers les fidèles et repartent avec l’aumône : c’est une véritable sentinelle de fonds pour les monastères.  
1061

 FEISSEL, L'évêque, titres et fonctions d'après les inscriptions grecques jusqu'au VII
e
 siècle, 1989, pp. 801-

828. 
1062

 ESCOLAN, Monachisme et Église: le monachisme syrien, 1999, pp. 309-311. 
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s’arrête pas aux Rufiniani pour saluer Hypatios car il a appris que celui-ci avait rêvé qu’il ne 

régnerait que trois ans et demi (VHypat. 32, 4). Lorsque Nestorius est jugé déviant, Hypatios, 

à l’église des Saint-Apôtres, où il célèbre chaque semaine, efface son nom des oblations 

(VHypat. 32, 11). Questionné par l’évêque Eulalios, Hypatios lui répond qu’il ne prononce 

plus son nom car il ne considère plus Nestorius comme évêque (VHypat. 32, 13-14). La 

contrainte qu’exerce Hypatios se déploie à deux niveaux : celui des choses propres à l’Église, 

et celui des choses qui relèvent du domaine civil. Il va sans dire que la sortie du confinement, 

du désert ou du monastère, va de pair avec une intégration dans le monde, mais non 

institutionnalisée, elle peut aussi bien faire appel à la contrainte physique
1063

. 

 

Contrairement à Athanase et Jérôme, Callinicos voit dans l’empereur un protecteur qui 

vient à Hypatios pour obtenir enseignements et exhortations. Théodose II représente le bon 

prince qui consulte le bon intermédiaire. Lors du concile d’Éphèse, Hypatios voit un ange 

saisir l’apôtre Jean et l’amener à l’empereur en lui disant ‘Dis à l’empereur : Prononce ta 

sentence contre Nestorius’ ; et l’empereur la prononce (VHypat. 32, 17-18). De la même 

façon, lorsque l’empereur reçoit réponse à ses lettres, il écoute les préceptes d’Hypatios qui 

l’exhorte (VHypat. 37, 1-4) ; cs conseils étant suivis par le pouvoir, le moine agréé à faire 

intercession par ses bénédictions et ses prières. Cet échange optimiste de protection 

s’accomplit un peu plus tard lorsqu’un decanus du Palais est envoyé par l’impératrice pour 

prendre les noms de ceux qui veulent chasser Hypatios et ses moines. Ceux-ci étaient 

tracassés pour avoir hébergé l’archimandrite Alexandre et ses moines qui avaient été chassés 

de Constantinople par des magistrats. L’impératrice fait alors protéger le monastère par des 

troupes (VHypat. 41, 14). En revanche, c’est aux clercs venus le trouver qu’Hypatios dispense 

son enseignement ; il les met en garde sur l’erreur de suivre Nestorius et ses partisans qui 

subiront la colère de Dieu s’ils ne se convertissent et ne se repentissent pas, ce à quoi il ajoute 

une confession de foi orthodoxe sur la Trinitié, le Christ et la Vierge Mère de Dieu (39, 5-6). 

Les moines de l’hagiographie incarnent les insuffisances des clercs qui ont autorité sur les 

monastères, administrent les sacrements et dispensent d’un enseignement, ce qui pourrait être 

l’objet d’un conflit et qui devient celui d’une complémentarité parfois fragile entre les deux 

groupes au cours des V
e
 et VI

e
 siècles

1064
. À un autre degré de lecture, on peut comprendre 

                                                         

1063
 Le monachisme urbain serait une spécificité constantinopolitaine : G. DAGRON, « Les moines et la ville : Le 

monachisme à Constantinople jusqu’au concile de Chalcédoine (451) », Travaux et Mémoires 4, 1970, pp. 229-

276 ; VAN UYTFANGHE, Charité versus fanatisme, 2004, pp. 529-566 : 554 et 561-562 : l’auteur y perçoit un 

« changement du rapport de forces entre l’autorité civile, l’autorité épiscopale et les moines, au profit de ces 

derniers » ; HATLIE, The Monks and Monasteries of Constantinople, 2007, pp. 110-131 : les moines sont des 

factions (partis d’opposition non-binaires), mais sont utilisés pour faire pression. Ils ont profité des conflits pour 

voir leur pouvoir s’établir en prenant position. 
1064

 M. KAPLAN, « Les moines et le clergé séculier dans l’Empire byzantin, VI
e
-XI

e
 siècles », dans J.-L. 

LEMAITRE - M. DMITRIEV - P. GONNEAU (éds),  Moines et monastères dans les sociétés de rite grec et latin, 

Genève, 1996, pp. 299-312 : certains, à l’image d’Hypatios deviennent prêtres, comme Syméon le Stylite. 
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ces contestations comme des réponses à l’insuffisance de cadres réguliers, légaux, pour 

instituer des cloisons hiérarchiques nettes existant de facto au sein du corps ecclésiastique
1065

.  

 

 

 

3.1.4. Du désert au Palais, le transfert de l’ascète pour la défense du catholicisme  

dans les Histoires Ecclésiastiques 

 

Les historiens ecclésiastiques du V
e
 siècle, Rufin, Sozomène et Théodoret, proches du 

milieu monacal ont placé des morceaux d’hagiographie dans leurs textes, au service de 

l’orthodoxie nicéenne. Mais au lieu de marquer davantage encore les fractures entre l’évêque 

et le moine, ils confondent l’ensemble du corps ecclésiastique dans l’entourage impérial pour 

dessiner un idéal de relations dans lesquelles le politique, le religieux et le moral se 

rencontrent.   

 

L’Histoire Ecclésiastique de Rufin se distingue de celle d’Eusèbe pour les pièces 

d’hagiographie qu’on peut y lire. Il a fréquenté le milieu monastique et il est le traducteur 

d’une His  ir    s m i  s   É  p  , composée également en 401-402, qui s’apparente à une 

pièce de « propagande » pour se défendre de ses accusateurs qui le suspectent alors de ne pas 

défendre exclusivement la sainteté catholique
1066

. Dans les relations entre l’empereur et les 

ecclésiastiques, Rufin distingue les interlocuteurs du prince. Les moines ne font pas 

concurrence aux évêques mais relaient les Pères de Nicée pour défendre l’orthodoxie. Ils 

apparaissent comme une alternative aux évêques qui peuvent faire défaut aux vraies doctrines 

et influencer fallacieusement l’empereur. Pour Rufin l’ascétisme est un héritage du concile de 

325. Parmi les confesseurs dont il mentionne la présence à Nicée, « il y avait un homme de 

nature très simple, qui, ne connaissant rien d’autre que Jésus Christ, et qu’il avait été crucifié, 

                                                         

1065
 LIZZI, I  p   r   pis  pa        Ori       ma  , 1987, pp. 16-19 : pour les évêques comme pour les élites 

païennes, les ascètes radicaux représentent un risque de désordre et de fragmentation de la société civile.  
1066

 AMIDON, Rufinus of Aquileia, 1997, p. VIII : Rufin reste six ans en Égypte et y reçoit l’enseignement de 

Didyme l’Aveugle et d’autres. Il visite aussi la Palestine et la Syrie. Peut-être en 380, Rufin rejoint le monastère 

fondé à Jérusalem par Mélanie l’Ancienne et s’y occupe de la copie de livres, y compris les classiques latins ; 

P. TOTH, « Honey on the Brim of the Poison Cup. Translation and Propaganda in Rufinus’s Latin Version of the 

Historia monachorum in Aegypto », dans J. GLUCKER - C. BURNETT (éds), Greek into Latin from Antiquity until 

the Nineteenth Century, London- Torino, 2012, pp. 117-129 ; LARDET, Introd. à : Saint Jérôme, Apologie contre 

Rufin, Paris, SC 303, 1983, pp. 1-145 : 129 : l’agitation était factice et tenait principalement à des questions de 

personnes (susceptibilité de Jérôme, qui critique violemment Rufin mais s’inspire d’Origène dans son exégèse). 

D’ailleurs, Rufin continue de traduire Origène (plus de 130 pièces jusqu’à sa mort en 411), comme le remarque 

Y. M. DUVAL, « Tertullien contre Origène sur la résurrection de la chair », REAug 17, 1971, p. 277.  PIETRI, 

Roma Christiana, t. 1, p. 435 ; t. 2, p. 906,  y voit une simple « querelle de moines ».  
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se trouvait parmi les autres évêques 
1067

». Il retient là que la croix constitue le noyau premier 

de la foi, et que celui-ci peut être porté par des hommes qui n’ont pas été raffinés par la 

paideia tel Didyme l’aveugle, dont Rufin a entendu l’enseignement à Alexandrie (HE 11, 7 ; 

Soc. HE 4, 25). Il signifie encore par là  que l’enseignement le plus humble peut être un gage 

de pureté – tel est le cas pour les moines qui sont dépourvus d’érudition mais qui participent à 

la progression du christianisme grâce aux eulogies et à la simplicité de leur vie. À propos de 

Spiridon de Chypre, présent à Nicée, Rufin affirme que « Celui-ci demeura le pasteur de ses 

brebis même dans sa position d’évêque » (HE 10, 5 : Hic pastor ovium etiam in episcopatu 

positus permansit). Pour Rufin, la simplicité ascétique précède Antoine et trouve racine dans 

la reconnaissance du consubstantiel. Il indique ailleurs que Constantin s’est lié à Paphnuce au 

point de l’appeler souvent au Palais
 
(HE, 10, 4 ; Socr., HE 1, 11, 1)

1068
. Rufin fait donc valoir 

leur rôle dans la défense du dogme de Nicée. Il rapporte comment Mavia, la reine des 

Saracènes, fait savoir à Valens qu’elle ne se résoudrait à la paix que s’il lui envoie comme 

évêque le moine Moÿse (HE 11, 6 ; Socr. HE 4, 36, 3-4)
1069

. L’empereur aurait envoyé des 

officiers le chercher pour le faire ordonner prêtre à Alexandrie par l’évêque Lucius ; mais il 

aurait refusé car Lucius était arien : il est en fin de compte ordonné par des évêques nicéens 

que les autorités acceptent de dépêcher pour le faire. Rufin affirme après Athanase que 

l’empereur sollicite Antoine de ses lettres (HE, 10, 8 : Ad Antonium quoque primum heremi 

habitorem uelut ad unum ex profetis litteras suppliciter mittit, uti pro se ae liberis suis 

domino supplicaret). Le rôle des moines s’accroît dans les relations entre les empereurs et les 

ecclésiastiques à mesure que Rufin progresse dans la rédaction de l’HE. Les disciples 

d’Antoine sous Valens s’apparentent à de nouveaux martyrs armés de la croix : 

 
« En ce temps-là, l’Égypte ne fleurissait pas seulement dans la philosophie chrétienne 

du fait des hommes érudits, mais aussi par ceux qui demeuraient dans le vaste désert et 

pratiquaient les signes et les prodiges apostoliques dans la simplicité de vie et la 

sincérité du cœur
1070

  ». 

 

                                                         

1067
 Rufin., HE 10, 3 : Quidam ex confessoribus simplicissimae naturae uir et nihil aliud sciens nisi Christum 

Iesum et hunc crucifixum, inter ceteros eopiscopos aderat. [trad. pers.]. 
1068

 THELAMON, Païens et chrétiens au IV
e
 siècle,  1981, pp. 416-417 : les héros et les saints  -martyrs et évêques 

-possèdent la véritable uirtus. 
1069

 THELAMON, Pr s        m  a hism   a s   His  ir       sias i          i       i   , 2011, pp. 31-32 : ce 

sont aussi des moines qui sauvent des reliques de Jean Baptiste dont le tombeau de Sébaste a été profané au 

temps de Julien (Rufin., HE 11, 28). Ils sont évangélisateurs ; p. 33 : ils mettent les démons en fuite (HE 11, 4) ; 

THELAMON, Païens et chrétiens au IV
e
 siècle,  1981, pp. 130-136 : la reine des Saracènes menaçait les Romains 

et un traité fut signé avec Valens. L’envoi du moine Moyse comme évêque devait être une condition parmi 

d’autres de la paix.  
1070

  Rufin., HE 11, 4 et HE 11, 8 : Florebat igitur in Aegyptus ea tempestate non solum eruditis in Christiana 

filosofia uiris, uerum etiam his, qui per uastam heremum commanentes signa et prodigia apostolica simplicitate 

uitae et cordis sinceritate faciebant. [trad.pers.]. 
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Les moines incarnent donc les nouveaux athlètes de la foi sous Valens qui fait figure 

de persécuteur de l’orthodoxie
1071

. De même, dans le livre 11, Théodose s’adresse à Jean de 

Lycopolis avant de combattre Eugène, ce que Rufin perçoit comme une faveur accordée par 

Dieu à l’empereur (HE 11, 19)
1072

. Jean est la bouche de Dieu ; il fait connaître à l’empereur 

la volonté divine et le guide. Ce modèle est ensuite renouvelé au moyen des figures 

épiscopales notoirement engagées contre l’arianisme : Athanase, Basile et Ambroise
1073

. En 

363-364, l’empereur Jovien est guidé dans son rôle de pater Ecclesiae par l’un des défenseurs 

les plus engagés dans l’affirmation du dogme de Nicée : Athanase. Ce dernier lui écrit des 

lettres et le guide dans ses devoirs à la demande de l’empereur (HE 11, 1). Il reçoit de 

l’évêque une doctrine de foi et un plan d’action concernant les Églises (HE 11, 1 : Ab ipso 

formam fidei et ecclesiarum disponendarum suscepit modum)
1074

.  

 

Socrate, moins concerné par l’univers ascétique y adjoint l’évêque novatien Paul qui 

se fait remarquer aussi par ses prodiges (Socr., HE 7, 17 ; 8, 39) et Silvanos de Troas qui 

permet de ses prières à un navire de quitter le port (Socr., HE 7, 37, 10-15). Sozomène 

accorde en revanche une grande importance aux faits par lesquels les moines et évêques se 

distinguent
1075

. Parmi ceux-ci on dénombre dix-neuf combats contre les démons, dons de 

prophétie, guérisons miraculeuses et miracles divers.  

 

                                                         

1071
 THELAMON, Païens et chrétiens au IV

e
 siècle,  2011, pp. 23-38 : 30 : parlant de ces moines persécutés par 

Lucius, Rufin écrit que l’armée du seigneur n’était pas munie d’armes humaines mais de la foi de la religion 

(HE 11, 4).  Pour l’auteure, Rufin fait de leur victoire celle de la Croix.   
1072

 THELAMON, Présence du monachisme dans l’Histoire ecclésiastique de Rufin d’Aquilée, 2011, pp. 23-38 : 30 

et 35. 
1073

 THELAMON, Païens et chrétiens au IV
e
 siècle, 1981, pp. 333-341 ; Socr,. HE 4, 26. 

1074
 M. BAGHOS, « Apology for Athanasius: The Traditional Portrait of the Saint according to Rufinus and the 

Byzantine Historians », Phronema 28, 2013, pp. 55-88. L’auteur montre que le portrait de la sainteté a émergé 

dans le contexte troublé des querelles post-nicéennes ; Rufin et ses émules ont construit la figure d’Athanase 

comme celle d’un quasi-prophète. Athanase est aussi érigé en saint lui-même, supportant l’exil, les traîtrises et 

les complots. Sa réhabilitation par Rufin et les historiens sert à défendre le dogme de Nicée ; Y. M. DUVAL, 

« Julien d’Éclane et Rufin d’Aquilée. Du concile de Rimini à la répression pélagienne. L’intervention impériale 

en matière religieuse », REAug 24, 1978, pp. 243-271 : 262, montre que dans l’HE de Rufin, l’histoire de la crise 

arienne est centrée sur Athanase, dont les tribulations ponctuent une cinquantaine d’années de l’ouvrage. 

Constance II veut plier l’épiscopat occidental à la foi arienne après la mort de Constant ; p. 264 : Rufin brosse un 

tableau désolé de l’Église après Rimini (HE 10, 22) ; p. 267 : il déplore le triste état de celle-ci car elle trouve ses 

persécuteurs en son propre sein. Julien d’Éclane transpose cela en son temps (vers 421) et veut montrer à 

Augustin que les autorités politiques et religieuses conspirent  pour bafouer et condamner les célestiens, les 

pélagiens, et rejeter des vérités (libre-arbitre et origine divine de la création). Augustin avait lui aussi lu l’HE de 

Rufin dès 415 (prouvé par  DUVAL, L          Th    s   a s  a  i       i  , 1966) ; p. 269 : Julien a donc lu 

l’HE de Rufin, comme Augustin (et comme Quodvultdeus en 450) ; pp. 269-270 : pour Y.-M. Duval, l’HE de 

Rufin « a donc été le bréviaire historique de l’Occident avant même de se voir reprise et complétée en Orient ». 
1075

 VAN NUFFELEN, Un héritage de paix et de piété, 2004, p. 65 : « Sozomène avait une grande estime pour les 

ascètes et avait lui-même parfois des accès de piété exagérée » et « la piété de Sozomène frôle la bigoterie ». 

MORESCHINI-NORELLI, Early Christian Greek and Latin Literature 2, 2005, p. 691 : de l’aveu même de 

Sozomène, sa famille aurait fréquenté des anachorètes  et dû sa conversion au moine Hilarion.  



306 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

Force est de constater la place hypertrophiée que donne Sozomène aux récits des 

hauts-faits des moines et des évêques en comparaison avec Socrate et Rufin
1076

. En effet, 

Sozomène va jusqu’à intégrer à son discours de véritables intrigues sans connexion avec 

l’histoire de l’Empire. Tel est le cas du récit héroïque de l’évêque Donat, qui marche contre 

un dragon armé du signe de la croix (Soz., HE 7, 26, 1-3 : εἰς σταυροῦ σύμβολον). De fait, 

Sozomène est favorable à l’idée que la puissance divine puisse être manipulée par les hommes 

qui la reçoivent en délégation. Mais ces charismes ne sont jamais attribués à une catégorie 

définie, sinon celle des ecclésiastiques, ni même à des individus particulièrement vertueux. 

On peut supposer qu’il a cherché à donner à son texte un surcroît d’autorité que conférait 

l’hagiographie, sans requérir d’application particulière dans le domaine politique.    

  

Le cas de Théodoret fait exception parmi les historiens ecclésiastiques. Dans l’Histoire 

Philotée et l’Histoire Ecclésiastique, ce sont les moines qui bénéficient de pouvoirs délégués 

de Dieu, alors que les évêques n’en sont pas les dépositaires
1077

. En tant qu’évêque d’une 

modeste cité, Théodoret doit se rehausser face à des titulaires de sièges épiscopaux plus 

prestigieux - Cyrille d’Alexandrie avec qui il est aux prises dans la querelle nestorienne par 

exemple. Il veut donc montrer que la Syrie n’est pas moindre que l’Égypte dans la sainteté et 

qu’il est le « precious mediator » de cette communauté
1078

. Le fait est que pour Théodoret, les 

moines aspirent à l’humilité, représentent des champions du catholicisme et atteignent ainsi 

une forme supérieure de l’humanité, tandis que les évêques, soumis aux passions, aspirent au 

pouvoir comme les empereurs. La figure du moine est donc un modèle terrestre - et 

biblique
1079

 - pour les évêques et les princes. Dans la continuité de l’HR, Théodoret 

mentionne dans l’HE les dons de Jacques d’Antioche de Mygdonie qui ressuscite les morts 

                                                         

1076
 A. MARTIN, « D’Eusèbe à Sozomène. La place du monachisme dans les nouvelles Histoires 

Ecclésiastiques », Adamantius 17, 2011, pp. 93-117 : 99 : « pour Sozomène, rapporter les actions et les paroles 

des moines ne constitue pas une simple digression, comme pour Socrate, mais s’inscrit dans le projet d’ensemble 

qui doit conduire à la christianisation de toute la société ». 
1077

 D. KRUEGER, « Hagiography as an Ascetic Practice in the Early Christian East Author(s) », The Journal of 

Religion 79, 1999, pp. 216-232 : 217 ; Théodoret de Cyr, L'histoire des moines de Syrie, P. CANIVET- A. LEROY–

MOLINGHEN (éds), Paris, SC 234, 1977 et SC 257, 1979,  pp. 22-23 ; du même auteur : A. ADNES- P. CANIVET, 

« Guérisons miraculeuses et exorcismes dans l ‘Histoire Philothée’ de Théodoret de Cyr » (premier article), 

RHR 171, 1967, pp. 53-82 : 56 : « Toutefois, Théodoret insiste sur le fait que ce ne sont pas les moines qui 

opèrent les miracles, mais Dieu par leur entremise, ou plutôt Dieu, en réponse à la foi des fidèles » ; pp. 66-67 : 

les moines sont les instruments de l’action de Dieu, en vertu de la puissance qui leur a été donnée. 
1078

 Pour T. URBAINCZYK, Theodoret of Cyrrhus. The Bishop and the Holy Man, Ann Arbor, 2002, p. 33 : 

Théodoret  « is a serious political tract, which demonstrates Syria’s importance in producing holy men, the 

church’s importance in mediating with them, and Theodoret’s unique position as a local bishop who has known 

some of these remarkable, holy, and miracle-working individuals all his life ».  
1079

 KRUEGER, Writing and Holiness, 2004, p. 18  : Théodoret utilise une typologie biblique qu’il relie aux 

pratiques ascétiques ; p. 19 : « Theodoret employs biblical markers to reflect on the sacrificial aspects of the 

ascetic life » ; « For Theodoret, the ascetic life was a biblical life »; p. 21 : dans la perception de Théodoret,  la 

ressemblance entre les miracles accomplis par les saints et les miracles bibliques est justifiée par le Christ lui-

même ; p. 29 : les saints dont il parle imitent le Christ tandis que lui, Théodoret, imite les évangélistes en 

écrivant : « The Religious History resembles biblical narrative ». 
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(Theod., HE 1, 7, 4), les miracles du moine Jean (Theod., HE 4, 27) et les qualités ascétiques 

d’Antoine (Theod., HE 4, 28, 1-2). Avant de combattre l’usurpateur Eugène, Théodose aurait 

consulté les conseils de l’ermite
1080

 Jean de Lycopolis, qui aurait annoncé à l’empereur la 

victoire au moyen de la croix :  

 
« ‘On ne doit pas, dit-il, imputer tant de faiblesse à la croix du Sauveur ni reconnaître 

tant de puissance à l’image d’Héraclès, puisque c’est la croix qui conduit notre armée 

et l’image d’Héraclès celle de nos adversaires’. Sur cette parole pleine de foi et alors 

que l’armée, réduite à de faibles effectifs, était découragée, il avait trouvé une petite 

maison de prière au sommet de la montagne où campait l’armée, et il y passa toute la 

nuit à supplier le maître de l’univers
1081

  ». 

 

En raison des charismes des moines, les empereurs doivent leur prêter l’oreille. 

Théodoret mentionne ainsi liberté de parole du moine Aphraate face à l’impiété de Valens 

(Theod., HE 4, 26), celle du moine Isaakês qui l’apostrophe directement et l’accuse d’avoir 

attiré les malheurs par son impiété (Theod., HE 4, 35). C’est du reste au moyen de la croix 

qu’Aphraate guérit le cheval malade de Valens qui, bien que très impressionné, n’a pas vu là 

le signe d’un appel à l’orthodoxie (Theod., HR 8, 12). Les moines sont des champions de 

l’orthodoxie pour Théodoret. Dans l’HR, il raconte ainsi comment l’anachorète Julien s’est 

d’abord distingué après avoir combattu un dragon au moyen du signe de croix (Theod., HR, 

Vita 2, 6) ; plus loin, il affirme que ce même Julien prédit la mort de son homonyme, 

l’empereur impie (Theod., HR 2, 14) et, enfin, qu’il se rend à Antioche avec empressement 

lorsqu’il apprend les hérésies qui sévissent sous Valens (Theod., HR 2, 15-18)
1082

. Théodoret 

s’implique lui-même lorsqu’il affirme que Pierre le Galate a guéri sa propre mère, après 

l’avoir marquée du « signe de la croix salvatrice » (Theod., HR, Vita 9, 7 : τοῦ σωτηρίου 

σταυροῦ τὸ σημεῖον)
1083

. Il est donc de tous les hagiographes le plus semblable à Athanase 

                                                         

1080
 ADNES - CANIVET, G  ris  s mira     s s     x r ism s  a s  '‘His  ir  Phi   h e, 1967, pp. 53-82 : 54-

55 : Théodoret précise toujours qu’il a connu les moines dont il parle. Pour les auteurs, c’est afin de parer à 

l’incrédulité des lecteurs. On peut aussi penser qu’il met en avant sa proximité avec le corps monastique de 

Syrie. 
1081

 Theod. HE 5, 25, 4 : οὐ γὰρ ἔφη χρῆναι τοσαύτην μὲν ἀσθένειαν τοῦ σωτηρίου κατηγορῆσαι σταυροῦ, 

τοσαύτην δὲ προσμαρτυρῆσαι δύναμιν τῇ τοῦ Ἡρακλέους εἰκόνι· ‘ ταύτης μὲν γὰρ ὁ σταυρὸς ἡγεῖται τῆς 

στρατιᾶς· τῆς δὲ τῶν ἀντιπάλων ἐκείνη ’. τούτων οὕτω πιστῶς εἰρημένων καὶ τῆς ὑπολειφθείσης στρατιᾶς 

ὀλίγης τε οὔσης καὶ λίαν ἀθυμούσης, εὑρὼν οἰκίσκον εὐκτήριον ἐν τῇ τοῦ ὄρους ἀκρωνυχίᾳ ἐν ᾧ τὸ 

στρατόπεδον ἦν, πάννυχος διετέλεσε τὸν τῶν ὅλων δεσπότην ἀντιβολῶν.  
1082

 N. LENSKI, « Valens and the Monks : Cudgeling and Conscription as a Means of Social Control », DOP 58, 

2004, pp. 93-117 : Théodoret n’est pas le seul auteur à affirmer que Valens était hostile au corps monastique 

(Jérôme, Sozomène ou Jean Chrysostome l’énoncent également). De fait, comme le montre l’auteur, Valens était 

hostile aux formes les plus extrêmes de l’ascétisme, mais pour des raisons sociales, notamment et pas strictement 

en raison de motivations théologiques comme le laisse entendre Théodoret. 
1083

 D. KRUEGER, « Writing as Devotion: Hagiographical Composition and the Cult of the Saints in Theodoret of 

Cyrrhus and Cyril of Scythopolis », ChHist  66, 1997, pp. 707-719: 709. 
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dans les intentions, à savoir se laver d’accusations d’hérésies au moyen d’un discours sur 

l’ascèse. 

 

 

Athanase inverse les rôles, déplace les honneurs, établit de nouvelles équations 

hiérarchiques. Son point d’appui est la croix apotropaïque, apanage de l’ascète, qui lui vaut sa 

renommée jusqu’aux oreilles des princes et une autorité morale sans frontière. Les 

revendications d’Athanase sont des revendications personnelles, de corps et de doctrine
1084

. 

La VA a bénéficié d’une très grande renommée et, amplifiée par la traduction latine d’Évagre 

peu de temps après, est devenue un modèle pour l’hagiographie. Jérôme (Vir.ill. 87 et 125) et 

Grégoire de Nazianze (Or., 21, 5) la mentionnent comme telle au temps de Théodose
1085

. La 

Vi        i   a donc été reconnue pour ce qu’elle était, à savoir un discours de défense contre 

l’hérésie arienne. C’est pourquoi, au cours du IV
e
 siècle, pour qualifier l’ascète, l’hagiographe 

a dû systématiquement lui faire éprouver la rencontre avec les hérétiques et schismatiques, à 

la suite des païens et cela, indépendamment de son engagement réel
1086

. Tel est le cas de 

Jérôme désavoué, qui vient de quitter le service de Damase et cherche à rehausser son 

autorité. Il érige une défense contre la maladie des faux intermédiaires, les orthodoxes 

partisans de la doxologie trinitaire, mais insiste sur le renoncement à la tentation de la vie 

publique
1087

.  

Antoine est aussi imité par le Martin de Sulpice Sévère, ordonné exorciste par un 

évêque nicéen, à savoir Hilaire de Poitiers (5), opposé, au Palais, aux évêques qui se font 

remarquer auprès de Maxime par leurs flatteries honteuses, abaissant leur dignité à celle de 

clients impériaux (20, 1 : regiae clientelae). Dans la Vie de Pachôme rédigée vers 400 

Constance s’en prend aux bons intermédiaires « à l’instigation des ariens ennemis du Christ » 

(137) ainsi qu’à Origène
1088

. Hilaire d’Arles dessine de son côté un évêque professant la 

Trinité dans sa Vi    H   ra  (16, 3 ; 32, 1 ; 38, 4), devant l’admiration de ses pairs et des 

préfets qui le visitent. Une cinquantaine d’années plus tard, dans la Vie de Porphyre de Gaza, 

ce n’est plus l’empereur qui voit la croix en songe, mais le futur évêque de Gaza, qui sort 

maintenant du désert pour entrer au palais et y baptiser le jeune Théodose II, signe de la 

reconnaissance du catholicisme par le pouvoir impérial (VPorph. 7).  

                                                         

1084
 N. KWOK-KIT NG, The Spirituality of Athanasius. A Key for Proper Understanding of this Important Church 

Father, New York, 2001, p. 322, pense qu’il applique sa spiritualité et sa théologie dans sa carrière littéraire et 

épiscopale.  
1085

 Rufin., HE 11, 8 ; Soz., HE 7, 22, 7-8 ; Theod., HE 5, 21, 1 ; Pallad., H Laus.  35, 2. 
1086

 ESCOLAN, Monachisme et Église, 1999, pp.71-75 : les hérétiques syriens sont en concurrence avec l’Église 

orthodoxe et le monachisme qui hérite en grande partie de ses principes et de sa théologie du premier ascétisme 

(comme le Marcionnisme, Manichéisme, et l’arianisme et les audiens). 
1087

 CAIN, The letters of Jerome, 2009, p. 147 : Il ne cesse d’argumenter pour prouver que son enseignement est 

intrinsèquement le meilleur. Il cherche à rendre sa voix audible parmi celles des autorités spirituelles. 
1088

 VAN UYTFANGHE, Charité versus fanatisme, 2004, pp. 553-554. 
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La doxologie nicéenne légitimant le bon intermédiaire devient une structure discursive 

pour toutes les contestations, intra ou extra-ecclésiales. L’ascète n’est plus l’allié 

systématique de l’évêque dans une contestation conjuguée de l’empereur hérétique servi par 

des mauvais intermédiaires. Les oppositions portent sur des hiérarchies intra-ecclésiales 

jugées injustes et sur des évêques occupant des sièges stratégiques. L’accusation d’hérésie et 

la prétention à défendre l’orthodoxie sont des arguments et des contre-arguments, que 

s’échangent les groupes hostiles de clercs et de civils, prenant la loi à partie ou contraignant le 

pouvoir impérial par un mélange d’exhortation et de pressions multiformes à intervenir 

davantage dans l’institutionnalisation du corps ecclésiastique. Mais ces « rêves d’inversion » 

et désobéissances que l’on trouve dans les textes hagiographiques, ne sont que les 

mécanismes de constructions argumentées, finalement contradictoires avec les intérêts des 

auteurs, désavoués ou mal-acceptés par leurs pairs, qui souhaiteraient participer pleinement 

aux jeux de pouvoir qu’ils critiquent. Dans les textes, l’ascétisme, comme l’hérésie, peut être 

une variable d’ajustement qui ne recouvre pas nécessairement de réalités concrètes. 
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3.2. Sortir du Palais pour les lieux saints : l’impératrice ‘ascétisée’  

et la relique de la croix 

  

Dès le milieu du IV
e
 siècle, dans la ruée vers l’humilité, l’ascète féminin émerge 

comme une synapse entre le corps ecclésiastique et les figures du pouvoir civil. Les femmes 

d’origines modestes intéressent peu, mais celles de grandes familles aristocratiques polarisent 

les honneurs de la littérature patristique, pour l’abandon des richesses et de leur statut, au 

profit des églises et d’un mode de vie monacal. Ce qui pourrait être vu comme un 

travestissement des vertus masculines révèle néanmoins la croyance dans le potentiel des 

femmes à atteindre une spiritualité qui leur est propre
1089

. L’ascèse féminine intéresse aussi 

les impératrices, en premier lieu Hélène (c. 248/250-328/330), la mère de Constantin, qui 

s’est vue attribuer le crédit de la découverte de la relique de la croix et des clous de la Passion 

à Jérusalem (c. 313/314-334-335)
1090

. Cette tradition date vraisemblablement de la deuxième 

moitié du IV
e
 siècle et nous est connue en premier lieu par Ambroise de Milan (395), Paulin 

de Nole (vers 402/403), lu et copié par Sulpice Sévère (403/404), puis les historiens 

ecclésiastiques, Rufin, Socrate, Sozomène, et Théodoret
1091

. Dans les textes, la figure de 

l’Augusta-ascète occupe la même fonction que le saint dans l’hagiographie. Elle laisse à 

l’empereur une position périphérique dans le déroulement des faits. Cette distanciation doit se 

lire comme un appel à la contraction des liens entre l’épiscopat et le pouvoir central. Les 

impératrices se trouvent mêlées de façon croissante aux querelles de sièges dans la première 

moitié du V
e
 siècle, tout comme les fonctionnaires palatins. Le discours sur la découverte des 

reliques de la Passion peut se comprendre comme un processus de fabrication de l’ascèse 

féminine. L’impératrice n’est pas dotée de charismes apotropaïques ou thaumaturgiques 

comme le moine manipulant la puissance de la croix, mais bénéficie d’un don de prophétie, 

sanctionné par un rite d’entrée dans l’ascèse qui implique la sortie délibérée du palais et 

l’adhésion à la croix par un miracle. L’entrée de la figure impériale dans l’ascèse a donc des 

implications qui intéressent la possession des reliques et l’orchestration de son culte par 

                                                         

1089
 C.L. LUBINSKY, Removing Masculine Layers to Reveal a Holy Womanhood: The Female Transvestite Monks 

of Late Antique Eastern Christianity, Turnhout, 2013 ; A. JENSEN, F mm s a x pr mi rs siè   s  hr  i  s, Bern, 

2002, (recueil de textes qui plaident et démontrent que les femmes sont actives dès les origines de la chrétienté, 

malgré le discours androcentrique). Les textes apocryphes et gnostiques donnent une image plus positive des 

femmes, mais ce sont aussi des textes rangés parmi les lectures hérétiques. 
1090

 Sur Hélène : F. SLAVAZZI, « Elena Augusta, i luoghi e les residenze », dans G. SENA CHIESA, Costantino 313 

d.C., Milano, 2012, pp. 136-140. L’auteur n’aborde pas la question de la relique de la croix. 
1091

 Ambr., Ob.Theod.  40-45 ; Paul.Nol., Ep. 31, 4-5 ; Sulp.Sev., Chron. 2, 33 ; Rufin., HE 10-11 ; Soz., HE 2, 

1-2 ; Théod., HE 1, 18. Pour DUVAL, Formes profanes et formes bibliques dans les oraisons funèbres de saint 

Ambroise, 1976, p. 239, les trois oraisons funèbres d’Ambroise « reposent sur les mêmes principes, à la fois 

religieux et littéraires, doctrinaux et esthétiques
 
». 
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l’évêque, l’intercession épiscopale dans le dialogue avec le divin, et enfin, la promotion du 

nicéisme. 

Ce dernier aspect, moins évident, n’a pas été mis en lumière de façon satisfaisante et 

cela tient à plusieurs facteurs. Le premier est que ni la Vita Constantini d’Eusèbe, ni les 

oraisons funèbres qu’a composées Grégoire de Nysse (371-c. 394) pour Pulcheria et Facilla 

en 385 et 386 ne révèlent d’associations entre l’impératrice et la croix, encore moins au 

service d’une position doctrinale. Qui plus est, les premières figures féminines associées à la 

relique de la croix ne sont pas des reines, mais des femmes de la noblesse, ayant quitté leur 

condition pour embrasser la vie monacale : ainsi Macrine, dont Grégoire de Nysse tisse la 

biographie après 379, ou Paula dont Jérôme mentionne l’adoration de la croix dans l’épitre 

108 à Eustochium en 404, ou Mélanie la Jeune, dont Gerontios écrit la Vie en grec vers 

452/453
1092

. Par conséquent, le De obitu Theodosii prononcé à Milan par Ambroise en 395 est 

le premier document parvenu à nous qui révèle une association entre Hélène et la relique de la 

croix, au secours du dogme trinitaire (Ob.Theod. 41-50)
1093

.  

Le second facteur tient aux similarités des textes qui associent Hélène à la croix, 

d’Ambroise jusqu’aux historiens ecclésiastiques du V
e
 siècle. En considérant les textes 

comme un ensemble homogène au service de l’exaltation de la piété impériale et, dans le 

même temps, de celle de l’évêque, le rôle de la croix a lui-même été éludé. S’il demeure 

incertain d’attribuer le crédit de la découverte à Hélène à la fin des années 320, plusieurs 

investigations ont permis d’identifier les étapes de la transmission de cette ‘légende’ et d’en 

examiner le rapport avec la politique ecclésiale et impériale de recherche et de développement 

du culte des reliques
1094

. En effet, Paulin de Nole qui fait état de la découverte de la croix 

                                                         

1092
 Grégoire de Nysse, Vie de sainte Macrine, P. MARAVAL (éd., trad., comm.), Paris, SC 178, 1971 ; dans la 

Lettre 108 rédigée en 404, Jérôme fait l’éloge de Paula, de descendance noble, mais qui a donné l’hospitalité aux 

évêques les plus admirables - Paulin d’Antioche et Épiphane de Salamine (Ep. 108, 6) - et qui a refusé les 

honneurs d’une entrée à Jérusalem en grande pompe pour se prosterner devant la croix (Ep. 108, 9: Prostataque 

ante Crucem) : E. PAOLI, « Autour de Paula (347–404) : subsidia prosopographica », ZPE 103, 1994, pp. 241-

249 ; P. LAURENCE, « La Vie de sainte Mélanie. La part de l’Histoire », dans POUDERON - DUVAL, 

L his  ri  raphi       É  is    s pr mi rs siè   s, Paris, 2001, pp.159-179. 
1093

 Ambroise, De obitu Theodosii, O. Faller (éd.), CSEL 73, 1955, pp. 369-401 ; trad. anglaise par 

J.H.W.G. LIEBESCHUETZ, Ambrose of Milan : political letters and speeches, Liverpool, 2010; trad. française par 

C. CHOMEL, Mémoire de Maîtrise, dir. G. SABBAH, Université Lyon 2, 1999. Inspiré de l’embaumement de 

quarante jours de Jacob (Gn 50, 2-3), ce délai était un usage des églises orientales (Const. Apost. 8, 42, 3) et 

peut-être,, comme le suggère DUVAL, Formes profanes et formes bibliques dans les oraisons funèbres de saint 

Ambroise, 1976, de l’Église milanaise. Ambroise signale d’autres usages dans le §3 : trente-trois et quarante-sept 

jours. 
1094

 J. STRAUBINGER, Die Kreuzauffindungslegende, Paderborn, 1912 ; J. MAURICE, Sainte Hélène, Paris, 1930 ; 

A. FROLOW, La    i        a Vrai   r ix, r  h r h s s r          pp m              , Paris, 1961 ; Les 

reliquaires de la Vraie Croix, Paris, 1965 ;  H.H. LAUER, Kaiserin Helena, Leben und Legende, München, 1967 ; 

E. RAMP, « Die Legende vom Hl. Kreuz - ihre Bedeutung und ihr geschichtliche Hintergrund », Winterthurer 

Jahrbuch, 1969 ; B. BAGATTI - E. TESTA, Il Golgotha e la croce, Ricerche Storico-archeologiche, Jerusalem, 

1978 ; E. D. HUNT, Holy Land Pilgrimage in the Later Roman Empire A.D. 312-460, Oxford, 1982 ; 

S. BORGEHAMMAR, How the Holy Cross was found From Event to Medieval Legend, Stockholm, 1991 ; 

J.W. DRIJVERS, Helena Augusta, The Mother of Constantine the Great and the Legend of Her Finding of the 
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dans la lettre 31 adressée en 402/403 à Sulpice Sévère
1095

, cherche à tirer profit 

personnellement de l’intervention insigne de l’impératrice dans la mise en valeur de la 

possession d’une relique au sein de son réseau relationnel
1096

 ; de même, la figure épiscopale 

de Macaire de Jérusalem chez les historiens ecclésiastiques peut être envisagée pour son rôle 

d’intercesseur dans le processus d’identification de la croix. Par ailleurs, il a été montré 

comment Hélène était devenue un parangon de la piété féminine pour les impératrices du V
e
 

siècle
1097

. On a pu constater également que le développement du discours sur l’impératrice 

était concomitant d’une visibilité croissante des femmes au Palais
1098

. Or, le référant ascétique 

n’est pas à usage unique. Le dénominateur commun et fondamental, est que l’entrée dans 

l’ascèse est sanctionnée par des associations avec le motif de la croix, qui pourvoit le sujet 

d’une autorité à parler du divin.  

Ces études sur Hélène et/ou sur la relique de la croix, omettent donc d’en examiner 

plusieurs dimensions, qui intéressent le processus d’auto-exclusion de la condition 

d’impératrice, la découverte du bois authentique de la croix, témoignage de reconnaissance de 

la divinité du Christ et de l’Incarnation, autrement dit, une confirmation des dogmes de Nicée 

(325), Constantinople (381) et d’Éphèse (431). De fait, il est commun aux auteurs rapportant 

la légende de l’invention de la croix de soutenir l’orthodoxie nicéenne, même à des degrés 

différents. Si Ambroise se trouve inquiété par l’impératrice Justine dès les années 380, les 

conflits pour la main mise sur les grands sièges épiscopaux concordent au V
e
 siècle avec les 

                                                                                                                                                                                

True Cross,  Leiden, 1992 ; The Finding of the True Cross. The Judas Kyriakos Legend in Syriac. Introduction 

Text and Translation, CSCO 565, Subs. 93, Louvain, 1997 ; H.A. POHLSANDER, Helena : Empress and Saint, 

Chicago, 1996 ; B. BAERT, A Heritage Of Holy Wood : The Legend Of The True Cross In Text And Image, 

Leiden, 2004 ; E. BOZOKI, La politique des reliques de Constantin à Saint Louis, Paris, 2006 ; E. FERRI, Elena, 

Costantino e la croce, Milano, 2010. 
1095

 B. PEEBLES , Writings of Sulpicius Severus, Washington (DC), 1949,  p. 85, confirmé par PERRIN, Ad 

implendum caritatis ministerium, 1992, pp. 1025-1068. Cette lettre est donc antérieure de six ou sept ans à son 

accession au siège épiscopal de Nole.  
1096

 Il transmet à son ami une parcelle de la croix en même temps que la mémoire de sa découverte pour s’ériger 

en agent du plan par lequel Dieu distribue la memoria du Christ et des saints, la faisant passer du cadre local au 

cadre interprovincial. TROUT, Paulinus of Nola, 1999. La thèse  de J. BROCHET, La correspondance de S. Paulin 

de Nole et de Sulpice Sévère, Paris, 1906, a été critiquée par E. BABUT, « Paulin de Nole, Sulpice Sévère, saint 

Martin. Recherches de chronologie », Annales du Midi 20, 1908, pp. 18-44. Voir aussi P. FABRE, S. Paulin de 

          ami i   hr  i    , Paris, 1949 ; A. DE VOGUË, Sulpice Sévère et Paulin de Nole, Paris, 1997 ; 

C. CONYBEARE, Paulinus Noster: Self and Symbols in the Letters of Paulinus of Nola, Oxford,  2000, p. 79, voit 

aussi en cela un  « virage christocentrique » (« a Christocentric twist »). 
1097

 J. W. DRIJVERS, « Helena Augusta : exemplary christian empress », SP 24, 1993, pp. 85-90 ; F. THELAMON, 

« Un modèle féminin chez les historiens de l’Église du IV
e
 et V

e
 siècle : la souveraine chrétienne », dans 

P.G. DELAGE (éd)., L s Pèr s      É  is       s   mm s, Royan, 2003, pp. 313-325 ; PH. BLAUDEAU, « Les 

Augustae garantes de la continuité de la politique religieuse théodosienne ? », dans DELAGE, Les Pères de 

  É  is       s   mm s, 2003, pp. 368-391 ; Sur la différence entre l’Orient et l’Occident : E. PEVERE - F. 

BRASCHI, « Costantino ed Elena, santi della Chiesa d’Oriente », dans G. SENA CHIESA, Costantino 313 d.C., 

Milano, 2012, pp. 162-167. 
1098

 K.G. HOLUM, Theodosian empresses : women and imperial dominion in late antiquity, New York,, 2005 ; 

J. VALEVA, « Empresses of the 4
th
 and 5

th
 centuries : imperial and religious iconographies », Vyzantija 7, s.d., 

pp. 67-76. 
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concurrences entre Eudocia, l’épouse de Théodose II, et Pulcheria sa sœur. Les conflits 

internes aux Églises se superposent aux rivalités intra-palatines, avec des surenchères dans la 

fabrication de l’idéal ascétique féminin qui a servi autant la cause de Pulcheria que celle des 

promoteurs du nicéisme. Les monnaies théodosiennes figurant la croix en témoignent et 

trouvent du ressort dans la littérature ecclésiatique, selon une dynamique de promotion 

solidaire du groupe des ‘catholiques’ et d’exclusion des ‘hérétiques’. La légende de la 

découverte de la croix, qui prend son essor à la fin du IV
e
 et au début du V

e
 siècle, révèle 

l’encouragement des évêques à donner raison au pouvoir décisionnaire des épouses et des 

sœurs de l’empereur, à condition qu’elles soutiennent le catholicisme nicéen, ce qui fut 

vraisemblablement le cas au tournant du milieu du V
e
 siècle. 

 

 

Dans la présente partie, nous considérerons les auteurs qui ascétisent la figure de 

l’impératrice dans ses associations avec la croix pour défendre la doxologie nicéenne. Nous 

verrons que le pouvoir des impératrices s’est établi sur des conflits internes à l’Église et au 

palais, notamment à grand renfort de moyens de persuasion dont les nicéens se sont faits les 

porteurs dans la perspective d’un triomphe commun.   

 

 

 

3.2.1. La sortie du Palais : abandon du pouvoir et des richesses au service de Dieu 

 

a) La sortie du Palais : pr   i        pi    prim r ia    a s   imi a i      Mari  

 

Pour les auteurs qui font état du séjour d’Hélène en Orient, la sortie du palais est 

traitée comme une aspiration à l’humilité, dans une recherche active de la rencontre avec le 

divin. L’impératrice-mère domine son fils par la piété, excède sa condition de femme et de 

basilissa, à la recherche de la perfection mariale.  

 

Eusèbe est le premier auteur à mentionner le pèlerinage d’Hélène dans la Vita 

Constantini (VC 3, 42-43). Il en fait une mesure de gratitude à l’endroit de la divinité, 

consécutive et mimétique aux bienfaits apportés par l’empereur en faveur des lieux saints. 

Mais il souligne que la « mère de l’empereur » y commémora la « mère de Dieu » (VC 3, 43, 

2-3 : ἡ θεοσεβεστάτητῆς θεοτόκου/ ἡ βασιλέως μήτηρ), établissant de la sorte une 

compilation d’imitations, entre Hélène et Marie, Constantin et le Christ
1099

. Cependant, il n’en 

                                                         

1099
 Il établit ce lien déjà bien avant la rédaction de la Vita Constantini : Selon Eusèbe, (HE 6, 21, 3-4) la mère de 

l’empereur Alexandre (Ameluis Severius Alexander) aurait été très religieuse et aurait souhaité connaître 
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dit pas plus. Le mimétisme marial est plus évident sous la plume d’Ambroise, en premier lieu 

dans le De Obitu Valentiniani, composé en 392. S’adressant aux jeunes sœurs de l’empereur 

défunt, il aborde la douleur, les larmes et les pleurs liés au funus en comparaison avec la 

souffrance mariale devant la mise en croix de Jésus
1100

. Ambroise expose encore un 

mimétisme marial lorsqu’il fait état de l’invention de la croix dans le De Obitu Theodosii 

(395). Il exalte dans la Magna femina qu’Hélène, une maternité tutélaire
1101

. C’est une mère 

inquiète (anxia mater pro filio) qui se rend à Jérusalem pour explorer le lieu de la Passion, 

afin de requérir l’aide de la faveur divine pour Constantin dans les batailles (Ambr., 

Ob.Theod. 41). Ambroise développe sous forme d’anaphore le thème de la bona stabularia 

pour faire l’éloge d’Hélène (Ambr., Ob.Theod. 42). De fait, il apparaît de façon certaine que 

la mère de Constantin n’était pas d’ascendance aristocratique
1102

. Cependant, Ambroise y voit 

l’occasion de célébrer en elle la stabularia, à l’image de Marie, ancilla qui devait, selon lui, 

faire preuve d’humilité en tant que mère du Seigneur, tel qu’il l’avait exposé dans son Traité 

s r   É a  i      L   quelques années plus tôt (Ambr. Luc, 2, 16). Dès le début de la relatio à 

l’invention de la croix, Ambroise établit un lien significatif entre Hélène et Marie. Constantin 

en est certes le bénéficiaire, mais son rôle est tenu dans l’ombre. Après lui, Paulin de Nole 

précise que Constantin « ne mérita pas plus la foi que sa mère Hélène » (Paul.Nol, Ep. 31, 4 : 

non magis sua quam matris helenae fide meruit), tandis que Rufin d’Aquilée attribue à 

l’impératrice les mêmes qualités que son fils, à savoir « un esprit incomparable dans sa foi 

religieuse et une singulière générosité » (HE 10, 7-8 : femina inconparabilis fide religione 

animi ac magnificentia singulari), et sa piété (religiosa femina). Mais elle est avant tout la 

mère de Constantin (HE 10, 7-8 : Helena Constantini mater) et une personne par qui son fils 

Constantin aurait été et doit être considéré (HE 10, 7-8 : cuius uere Constantinus et esset filius 

                                                                                                                                                                                

l’enseignement d’Origène lorsqu’elle séjourna à Antioche. De même, Severa, l’épouse de l’empereur Philippe 

aurait envoyé des lettres à Origène, aujourd’hui perdues et Philippe aussi lui aurait écrit (Eusèbe, HE 6, 36, 3). 
1100

 Ambr., Ob.Val. 39 : « « Vous voyez ces funérailles pénibles ; mais la sainte Marie se tenait près de la croix 

de son Fils, et la vierge regardait la passion de son unique enfant » : Durum quidem funus uidetis ; sed stabat et 

sancta Maria iuxta crucem Filii, et spectabat uirgo sui unigeniti passionem. 
1101

 V. MARINI, « La vergine Madre e il figlio crocifisso nei primi secoli Della Chiesa », dans F. TACCONE (éd.), 

Croce ed identità cristiano di Dio nei primi secoli, Roma,  2009, pp.173-189 : 180-182 et 185 : Ambroise 

accorde une grande attention  à la présence de Marie auprès de la croix et à sa participation à la souffrance du 

Christ. Pour Augustin c’est la fonction maternelle qui est évoquée dans une perspective sotériologique ; Grégoire 

de Nysse voit Marie comme une nouvelle Ève ; l’antithèse classique Ève-Marie rencontre le succès dans l’Église 

orientale ; l’aspect sotériologique de la mère comme figure de rédemption se trouve aussi chez Cyrille de 

Jérusalem et Épiphane ; K.E. BØRRESEN, From Patristics to Matristics, Roma, Herder, 2002, p. 61 : en latin 

classique, femina désigne le sexe féminin tandis que mulier connote une femme adulte et sexuellement 

expérimentée ; p.132 : le thème de la nouvelle Ève est intrduit dès le II
e
 siècle. La désobéissance primordiale ets 

rachetée par l’obésissance de Marie (Marie représente donc l’obéissance ; la totalité du salut n’est garantie que 

par un englobement des hommes et des femmes. 
1102

 Eutr., Brev. 10, 2 : obscuriore matrimonio ; Exc Vales., Origo Constantini 2, 2 : uilissima ; Philost., HE 2, 

16 ; Zos., HN 2, 8, 2 ; 2, 9, 2, est l’auteur le plus sévère, puisqu’il précise par deux fois que Constantin est né 

d’une union entre Constance et une femme de « basse condition ». Toutefois, l’hypothèse plus récente de 

T.D. Barnes tend à rehausser le statut de la jeune Bithynienne : BARNES, Constantine. Dynastie, Religion and 

Power in the Later Roman Empire, Oxford, 2011, p. 38. 
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et crederetur). Hélène surpasserait donc l’empereur par ses qualités morales et sa piété. 

Sozomène lui prête plus tard l’initiative de la visite des lieux saints parce qu’elle estimait la 

religion des chrétiens (HE 2, 1, 2 : τὸ δόγμα τῶν Χριστιανῶν) et tenait à découvrir le bois de 

la croix (τοῦ σεβασμίου σταυροῦ τὸ ξύλον). Enfin, Théodoret célèbre Hélène comme la 

« mère de l’empereur » (HE 1, 18, 1 : τοῦ βασιλέως ἡ μήτηρ), pour la piété qu’elle a 

transmise à son fils (« elle qui a mis au monde cette grande étoile et lui a offert en plus la 

nourriture de la piété » = ἡ τὸν μέγαν τοῦτον φωστῆρα τεκοῦσα καὶ τὴν τῆς εὐσεβείας αὐτῷ 

προσενεγκοῦσα τροφήν). Dans tous les textes, la sortie du palais est traitée comme un 

abandon de l’habit d’impératrice, tandis que sur celui de la mère est projeté, parfois 

explicitement, le modèle marial d’humilité, qualité qui n’était pas attribuée à Constance 

Chlore, le père de Constantin, bien qu’Eusèbe le dise pieux et sage (HE 1, 22, 2 ; VC 1, 13, 1 ; 

1, 16, 2). Il y a donc dans la figure maternelle une aptitude au surpassement par la piété, qui 

est aussi un moyen de transcender la condition féminine. Grégoire de Nysse, par exemple, 

voit dans la sanctification de Macrine une sortie de sa condition, par un comportement ni 

« méprisable », ni « féminin » (VMacr. 10, 7-8 : δυσγενές τι καὶ γυναικεῖον)
1103

. De la même 

façon, Hélène franchit les frontières du Palais, des normes hiérarchiques et du genre, par ses 

intentions d’aller vers les confins
1104

.  

 

 

b) Le gain de   h mi i   : songes et inspiration divine 

 

 Si les mobiles du séjour d’Hélène en Orient demeurent incertains, aucun élément 

concret ne permet de douter de sa présence effective à Jérusalem à la fin des années 320. Il est 

probable que l’Augusta y fut envoyée pour soutenir la politique d’unité de son fils à la suite 

de sa victoire sur Licinius et de la fondation de Constantinople
1105

. Dans ce contexte, elle a 

                                                         

1103
 Greg.Nyss., VMacr. 1, 14-15 : « Une femme faisait l’objet de notre récit, si toutefois on peut l’appeler 

femme » : Γυνὴ δὲ ἦν ἡ τοῦ διηγήματος ἀφορμή, εἴπερ γυνή· ; BØRRESEN, From Patristics to Matristics, 2002, 

pp.71-72 : il existe une association entre féminité et chute d’origine : la femina y symbolise la cupiditas et la 

libido alors que le uir représente la raison - mens et ratio. Chez Augustin, les femmes possèdent la capacité virile 

de contenir leurs vices. 
1104

 B. WITHERINGTON III, Women and the Genesis of Christianity, Cambridge, 1990, p. 87 : mettant en avant la 

foi des femmes, quelquefois jugées impures, Jésus ouvre le royaume ; aux yeux de l’auteur, déplaçant le focus 

exemplaire des hommes juifs vers des femmes étrangères ou jugées impures, il accomplit un « pattern of 

reversal » que les évangélistes mettent en scène ; p. 224 : l’Évangile libère les femmes et leur donne de nouvelles 

possibilités. Elles sont souvent les premières converties et des converties fructueuses pour la foi ; p. 238-239 : La 

perception que Jésus a des femmes n’entre dans aucune catégorie de son temps. Son attitude et ses paroles sont 

sans précédent dans la littérature juive. Il apparaît comme un réformateur unique et radical quant à leur place 

dans la société. Paul poursuit cette accentuation ; p. 240-241 : Le christianisme du I
er
 siècle assume à la fois les 

rôles anciens et nouveaux des femmes. 
1105

 Des interprétations diverses du pèlerinage d’Hélène ont été avancées. Parmi elles, celle de K. Olbrich qui 

estime qu’il s’agit d’un exil honoraire pour son implication dans les événements de 326 (K. OLBRICH, « Kaiser 
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peut-être été chargée de superviser la construction de basiliques en Palestine, même s’il faut 

bien admettre que cette tâche revenait d’ordinaire aux gouverneurs et aux évêques
1106

. Entre 

le temps d’Eusèbe de Césarée et celui de Théodoret, la figure d’Hélène s’est trouvée érigée en 

réceptacle du divin, par des songes ou par l’Esprit Saint.  

Pour Eusèbe, le séjour d’Hélène est le prolongement de la politique édilitaire 

constantinienne en Palestine, après le concile de Nicée (VC 3, 25-41). Certes, l’impératrice se 

prosterne sur le lieu du Tombeau, mais l’évêque de Césarée y voit somme toute une mesure 

politique destinée à marquer la présence impériale dans les provinces orientales (VC 3, 42). 

Pour Eusèbe, ce n’est pas Hélène, mais l’empereur qui est inspiré par la divinité et qui donne 

l’ordre à Macaire de déblayer le lieu du Tombeau (VC 3, 25-28). Cinquante ans plus tard, 

Ambroise opère une inversion, puisque c’est Hélène qui est inspirée par l’Esprit (Ambr.,  

Ob.Theod. 43 : « L’Esprit lui souffla de rechercher le bois de la croix » = infudit ei Spiritus ut 

lignum crucis requireret). C’est encore l’Esprit qui lui indique la marche à suivre pour 

identifier la croix (Ambr., Ob.Theod. 45), et la sortir de l’ignorance, comme Marie, tenue 

prisonnière de sa condition de femme
1107

. C’est enfin par l’Esprit qu’Hélène s’adresse aux 

empereurs persécuteurs pour obtenir leur rachat (Ambr., Ob.Theod. 51). Ces récurrences font 

la lumière sur les intentions d’Ambroise. Le mimétisme marial sert à plaider pour la Trinité 

qu’il a longuement soutenue dans le De Spiritu Sancto dix ans plus tôt, ce qui le distingue à la 

fois d’Eusèbe et de Rufin, ce dernier indiquant tout de même par deux fois qu’Hélène a été 

avertie par des visions divines (HE 10, 7-8 : divinis admonita visionibus / ad locum caelesti 

sibi indicio designatum), mais aussi de Paulin son contemporain, qui prétend qu’« elle fut 

inspirée par un conseil divin, alors qu’elle ne connaissait pas Jérusalem » (Paul.Nol., Ep. 31, 

4 : inspirata consilio, cum Hierosolymam agnosceret). À la suite de Rufin, Socrate attribue à 

Hélène un songe (HE 1, 17, 1: δι  ὀνείρων χρηματισθεῖσα), et c’est avec l’aide de Dieu qu’elle 

trouve le lieu du Tombeau (καὶ δυσχερῶς μὲν, σὺν Θεῷ δὲ εὑρίσκει). Sozomène enfin 

soutient l’hypothèse de signes et de songes (HE 2, 1, 4). Progressivement, Hélène revêt le rôle 

d’intermédiaire entre la divinité et Constantin. En récompense de sa piété et de son humilité, 

elle est avertie ou inspirée, tel l’ascète qui aspire à atteindre la perfection et sort de sa 

condition sociale pour atteindre le divin.  

                                                                                                                                                                                

in der Krise –religions- und rechtsgeschichtliche Aspekte der ‘Familienmorde’ des Jahres 326 », Klio 92-1, 

2010, pp. 104-116.) ;  BORGEHAMMAR,  How the Holy Cross was found, 1991,  pp. 137-142. 
1106

 DRIJVERS, Helena Augusta, 1992, pp. 55-72, rappelle à juste titre qu’Hélène ne fut pas l’unique femme de 

l’entourage de Constantin à se rendre en Orient, puisqu’Eusèbe et Sozomène signalent qu’Eutropia, veuve de 

Maximien et belle-mère de Constantin, s’est rendue sur le lieu du Chêne de Mambré à la même époque : 

Eus.Caes., VC 3, 51-53 ; Soz., HE 2, 4, 6. Voir aussi J. P. BALDSON, Die Frau in der römischen Antike, 

München, 1989, pp. 183-190, qui mentionne le pèlerinage d’Hélène et les constructions de basiliques, mais élude 

la question de la découverte de la Vraie Croix.  
1107

 Ambr., Ob.Theod.  46 : « Et parce que déjà, le Christ avait visité la femme en la personne de Marie, l’Esprit 

la visita en celle d’Hélène : il lui enseigna ce que la femme ignorait, et la conduisit sur la voie qu’une mortelle ne 

pouvait connaître » : Et quia iam feminam uisitauerat Christus in Maria, spiritus in Helena uisitauit : docuit eam 

quod mulier ignorabat, et deduxit in uiam, quam mortalis scire non poterat. [trad.pers.]. 
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 ) Épr    s    s    ra   s   mm  ri  s      r    a s   as ès  

 

 L’ascète comme figure topique du bon intermédiaire, est nécessairement souffrant. 

Armé de la croix, il doit faire barrage aux démons qui se manifestent dans la tentation, la 

maladie, les désastres mais aussi aux ennemis du Christ que sont les incrédules : païens, juifs, 

schismatiques et hérétiques. Dans le cas d’Hélène, la souffrance est vécue dans la longueur du 

voyage, la vieillesse de son corps, les manœuvres des juifs pour cacher le témoignage de la 

vérité, la présence de monuments païens à Jérusalem et les doutes pour identifier la croix 

parmi les parcelles de bois mises à jour
1108

. 

 

Eusèbe ne faisant pas mention de la découverte de la relique, Ambroise est le premier 

auteur à faire état des difficultés rencontrées par Hélène
1109

. Comme dans le De Fide, il 

restitue un dialogue fictif entre le saint et l’ennemi de la croix. C’est au diable lui-même que 

l’impératrice s’adresse devant le lieu de la crucifixion : 

 
« Elle vint au Golgotha et dit : ‘Voici le lieu du combat : où est la victoire ? Je cherche 

le uexillum du salut et je ne le trouve pas. Je règne, dit-elle, et la croix du seigneur 

serait dans la poussière ? Je serais dans les ors et le triomphe du Christ serait en 

ruine ? Il est encore caché et la palme de la vie éternelle serait cachée avec lui ? 

Comment pourrais-je croire que je suis rachetée si la rédemption elle-même est 

invisible ?’
1110

  ».  

 

Pour Ambroise, le fait que les instruments de la Passion du Christ demeurent cachés 

est le résultat de l’action du diable :   

 
« Pourquoi, diable, t’être évertué à cacher le bois, sinon pour être de nouveau vaincu ? 

Marie t’a vaincu en enfantant le triomphateur et, sans altération de sa virginité, a offert 

celui qui, crucifié, a vaincu, et mort, a soumis. Aujourd’hi, tu es vaincu puisqu’une 

femme déjoue tes embûches. De même que la sainte a porté le Seigneur, je chercherai 

sa croix ; comme elle l’a enfanté, je le ressusciterai : elle a fait en sorte que Dieu soit 

vu parmi les hommes, moi je relèverai des ruines son uexillum, divin remède à nos 

péchés
1111

  ». 

                                                         

1108
 Ambroise et Paulin ne mentionnent pas la destruction du temple ou de la statue. 

1109
 Eusèbe précise tout de même dans l’Histoire Ecclésiastique que lors des persécutions, les femmes n’étaient 

pas moins vaillantes que les hommes (HE 8, 14, 14-17). 
1110

 Ambr., Ob.Theod. 43 : accessit ad Golgotha, et ait : ‘E        s p   a ,  bi  s   i   ria ? Quaero uexillum 

salutis, et non inuenio. Ego, inquit, in regnis, et crux domini in puluere ? Ego in aureis, et in ruinis Christi 

triumphus ? Ille adhuc latet, et latet palma uitae aeternae ? Quomodo me redemptam arbitror, si redemptio ipsa 

non cernitur ? [trad. pers.]. 
1111

 Ambr., Ob.Theod. 44 : Quid egisti, diabole, ut absconderes lignum ; nisi ut iterum uincereris ? Vicit te 

Maria, quae genuit triumphatorem, quae sine imminutione uirginitatis, edidit eum, qui crucifixus uinceret te, et 
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On notera que, dans les paroles qu’Ambroise prête à Hélène, le champ lexical est celui 

de la victoire militaire impériale (Ambr.,Ob.Theod. 43 : uexillum, triumphus, palma), et le 

Golgotha est désigné comme un champ de bataille (locus pugnae). La terminologie 

ambrosienne transpose donc une sémantique militaire et impériale profane en sémantique 

chrétienne de la rédemption. La victoire du Christ se trouve superposée à la victoire impériale 

et se pare de ses dimensions suprêmes. Ambroise prête encore à Hélène des intentions 

d’imiter Marie dont la virginité devait « tromper le prince de ce monde » (Ambr., Luc  2, 3 :  

falleret principem mundi). Ambroise fait participer Hélène à la défaite du diable, plus que le 

prince. Comme l’ascète du désert, l’impératrice doit combattre des forces invisibles. De la 

même façon, Rufin lui impute des difficultés dans son entreprise en raison de la présence du 

temple de Vénus, élevé là par les antiques persécuteurs (HE 10, 7-8 : antiquis 

persecutoribus), et le fait que le titulus « ne montrait pas clairement laquelle pouvait être la 

croix du seigneur » (HE 10, 7-8 : sed nec ipse satis evidenter dominici prodebat signa 

patibuli). Il expose les difficultés auxquelles doit faire face Hélène pour souligner les 

incertitudes de la condition humaine (Rufin HE 10, 7-8 : « Ici, l’incertitude humaine 

demandait un témoignage divin » = Hic iam humanae ambiguitatis incertum divinum flagitat 

testimonium). Paulin, quant à lui, justifie que la croix est restée cachée pour échapper à la 

destruction des juifs, mais mentionne une statue de Jupiter édifiée selon lui par Hadrien (Ep. 

31, 3), puis évoque avec force détail la difficulté des recherches (Ep. 31, 5). Sulpice Sévère 

affirme que devant l’opposition des juifs, la croix n’a pu être reconnue comme sacrée et 

qu’elle fut ensevelie sous les décombres de Jérusalem pour cela (Chron., 23, 34, 1). 

Sozomène évoque à son tour le recouvrement du lieu du Tombeau, une enceinte cloisonnant 

le site du Calvaire et de la Résurrection ainsi que le temple d’Aphrodite (Soz., HE 2, 1, 3), 

puis la dispersion des trois bois (Soz., HE 2, 1, 6). Théodoret emphatise sur les souffrances du 

voyage, malgré l’âge avancé de l’impératrice (HE 1, 18, 1) et le dilemme pour identifier la 

vraie croix (HE 1, 18, 3)
1112

.  

 

                                                                                                                                                                                

mortuus subiugaret. Vinceris et hodie, ut mulier tuas insidias deprehendat. Illa quasi sancta dominum gestauit, 

ego crucem eius inuestigabo : illa generatum docuit, ego ressuscitatum : illa fecit ut deus inter homines 

uideretur, ego ad nostrorum remedium peccatorum diuinum de ruinis eleuabo uexillum. [trad. pers.]. 
1112

 On notera que dans sa Vie de Porphyre, c’est au futur évêque de Gaza que Marc le Diacre attribue la 

destruction d’une statue d’Aphrodite « abritant un démon » au moyen de croix de bois (VPorph. 61, ἐνοικῶν 

δαίμων /τὸ τίμιον ξύλον τοῦ Χριστοῦ). Marc le Diacre, Vie de Porphyre de Gaza, H. GREGOIRE -  

M.A.KUGENER (éds, trad.), Paris, 1930 : dans leur introduction les éditeurs-traducteurs pensent que ce texte date 

nécessairement d’après 440, mais qu’il a été inspiré par un écrit antérieur. Porphyre a été évêque de Gaza (mort 

en 420). Le texte de sa Vie a été composée après 440 par un contemporain de Théodoret (ou postérieur à lui), car 

le prologue s’inspire de l’Histoire Philothée. Mais il aurait été composé à partir des notes de Marc le Diacre (La 

Vie de Porphyre de Gaza par Marc le Diacre, BHG
3
 1570) : A. LAMPADARIDI (éd., trad., comm.) Thèse de 

Doctorat, Université de Paris IV-Sorbonne,  2011 (à paraître en 2016 dans les Subsidia Hagiographica) va dans 

le même sens.  



319 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

Les structures discursives se reproduisent et se solidifient. Dans tous les cas, la vérité 

n’est accessible qu’au terme d’une série d’épreuves, impliquant la personne physique et la 

pugnacité d’Hélène. Ces épreuves sont le fait de forces invisibles, le diable, ou visibles, les 

juifs et païens. Mais si dans les cités les saints tutélaires sont identifiés à un espace 

géographique d’action et de culte, la figure ascétique d’Hélène n’est pas circonscrite à 

Jérusalem ; il en est de même pour la relique de la croix. L’impératrice ascète est une figure 

macroscopique de sainteté qui répond à des intérêts universels : il en va des relations entre les 

évêques et le pouvoir central.  

 

 

3.2.2. L’évêque et la sanctification féminine par la croix 

 

a) L    r      s è          ê     

 

L’ascète entre nécessairement en contact avec l’épiscopat qui devient souvent le 

bénéficiaire de ses bienfaits. La figure de l’évêque occupe trois fonctions distinctes dans 

l’ensemble des textes réunis.  Elle apparaît chez Ambroise à travers la figure d’Hélène elle-

même qui se trouve investie d’une autorité spirituelle ; elle intervient aussi au cours de 

l’intrigue au secours de l’impératrice pour dissiper le doute et faire intercession, selon un 

schéma traditionnel chez les historiens ecclésiastiques
1113

; enfin, elle tire a posteriori 

avantage de l’organisation du culte des reliques comme le montre le cas de Paulin de Nole. Il 

va sans dire que les auteurs défendent l’une ou l’autre des fonctions de l’évêque selon leur 

intérêt propre.  

 

Ambroise projette dans la figure de l’impératrice, les qualités qu’il requiert pour 

l’épiscopat et dont il a fait mention notamment dans le de Fide et le De Spiritu Sancto
1114

. Il 

précise qu’« elle revint à la lecture de l’Évangile » (Ob.Theod. 45 : redit ad euangelii 

lectionem) et c’est ainsi qu’elle collecte un enchaînement de vérités (Ob.Theod. 45 : hinc 

                                                         

1113
 Sulpice Sévère est le seul à indiquer que l’impératrice fit venir à son secours une troupe de soldats 

(Sulp.Sev., Chron. 2, 34, 1). 
1114

 Les concordances entre ces textes ont été pointées par LETTIERI, Omnipotentia e Subiectio, 2013, pp. 47-78 : 

l’auteur trouve d’un extraordinaire intérêt de comparer au De Fide le De obitu Theodosii. Selon lui, cette 

comparaison permet de démontrer la persistance structurelle dans la pensée d’Ambroise de l’analogie entre les 

catégories théologiques et politico-impériales ; p. 76 : le modèle dans lequel Ambroise pense la nature de Dieu 

est d’origine romaine et impériale et sa Trinité est à tout le moins un concept politique théologisé. C’est l’inverse 

de ce qu’avançait C. SCHMITT, Politische Theologie, München-Leipzig 1922 (tous les concepts les plus 

prégnants de la doctrine moderne de l’État sont des concepts théologiques sécularisés). E. PETERSON, Der 

Monotheismus als politisches Problem, Leipzig, 1935, voyait en Ambroise un théologien impérial-constantinien 

héritier d’Eusèbe (sans voir sa dépendance de la théologie politique de Lactance) et gommait sa ferveur 

nicéenne.  
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collecta est series ueritatis ) ; l’Esprit « lui enseigna ce que la femme ignorait » 

(Ob.Theod. 46 : docuit eam quod mulier ignorabat), après lui avoir indiqué « l’emplacement 

de la vérité » (Ob.Theod. 46 : ad cubile ueritatis) ; c’est dans sa sagesse (Ob.Theod. 48 : 

Sapienter Helena) qu’elle enseigne ensuite aux princes à commander, et ce n’est pas une 

insolence selon Ambroise, mais une piété (Ob.Theod. 48: Non insolentia ista, sed pietas est). 

On retrouve projeté sur Hélène le rôle de l’évêque qui, par sa connaissance des Écritures, 

acquiert une autorité spirituelle et bénéficie ensuite d’une parrhēsia auprès du prince. Par 

comparaison, dans la Vita Macrinae, c’est Macrine qui donne la prière et porte un 

enseignement sur le triomphe de la croix (VMacr. 24, 19-20) puis, tel un évêque, confère 

l’eucharistie (VMacr. 25, 12-15 : τὴν εὐχαριστίαν). Moins de trente ans plus tard, c’est 

l’évêque Porphyre de Gaza lui-même qui voit le Christ en croix dans un songe lui indiquant 

de conserver le bois de la croix et de devenir staurophylax (Marc.Diac., VPorph. 7). Dans les 

textes, le discours sur la femme est donc un discours sur le soi. Dans les Histoires 

Ecclésiastiques, le rôle d’intercession de Macaire a été bien étudié
1115

. Rufin lui prête à 

l’évêque une prière d’authentification du bois de la croix :  

 
« Parvenu avec la reine et le peuple auprès de cette femme qui était étendue, il 

s’agenouilla et prononça cette sorte de prière : ‘Toi, seigneur, qui as daigné souffrir la 

passion de la croix par ton fils unique pour le salut du genre humain, toi qui as 

récemment inspiré le cœur de ta servante pour chercher le bienheureux bois sur lequel 

a été pendu notre salut, montre clairement laquelle de ces trois croix fut celle de la 

gloire du seigneur, laquelle d’entre elles fut faite pour le châtiment servile,  celle qui 

peut rappeler des portes de la mort à la vie, dès que le bois salutaire l’aura touchée, 

cette femme qui gît ici à demi-morte.’ Ayant dit cela, il la toucha d’abord avec l’une 

des trois, mais rien ne se produisit. Il la toucha avec la deuxième et, de nouveau, rien 

ne se produisit. Mais lorsqu’il la toucha avec la troisième, elle ouvrit aussitôt les yeux, 

se redressa avec une force renouvelée, beaucoup plus vivante qu’elle n’avait été 

auparavant. Elle commença à courir autour de la maison en glorifiant la puissance du 

seigneur
1116

 ».  

 

                                                         

1115
 S. HEID, « Croce e identità di Dio nelle piu antiche omelie della Chiesa », dans TACCONE, Croce ed identità 

cristiano di Dio nei primi secoli, 2009, pp.133-143 : 137 : la relique de la croix a des vertus médicales en 

chassant les démons. 
1116

 Rufin., HE 10, 7-8: Et ingressus cum regina pariter et populis ad eam quae decumbebat, defixis genibus 

h i s  m  i a     m pr   m pr    i . ‘T ,   mi  ,   i p r   i   i  m  i i m    m sa    m     ri h ma   p r 

passionem crucis conferre dignatus es et nunc in nouissimis temporibus adspirasti in corde ancillae tuae 

perquirere lignum beatum, in quo salus nostra pependit, ostende euidenter ex his tribus, quae crux fuerit ad 

dominicam gloriam, uel quae extiterint ad seruile supplicium, ut haec mulier, quae semiuiua decumbit, statim ut 

eam lignum salutare contigerit, a mortis ianuis reuocetur a   i am.  E    m ha    ixiss  , a hib i  prim    am 

ex tribus et nihil profecit, adhibuit secundam, nec sic quidem aliquid actum est, ut uero admouit tertiam, repente 

adapertis oculis mulier consurrexit et stabilitate uirium recepta alacrior multo quam cum sana fuerat.[trad. 

pers.]. 
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C’est donc dans une situation de troubles et d’inquiétude que Macaire intervient, alors 

que l’impératrice est en proie aux incertitudes
1117

. C’est l’évêque de Jérusalem qui sollicite, 

par une prière adressée à Dieu lui-même (Tu, domine), une aide divine
1118

 ; les paroles que 

prête Rufin à Macaire dans sa supplication présentent un grand intérêt. Lorsqu’il parle 

d’Hélène, l’historien latin la mentionne en tant que reine (regina), soit à partir de sa fonction 

et selon un vocable hellénisant ou biblique, plutôt que celui, officiel, d’Augusta. Mais lorsque 

l’évêque implore le Seigneur, il présente Hélène comme sa servante (ancilla). C’est donc 

l’intervention de Macaire qui sanctionne l’entrée d’Hélène dans l’ascèse. Socrate précise que 

l’évêque dissipe le doute par la foi, demande un signe de Dieu et l’obtient (HE 1, 17, 5). 

Sozomène ajoute aux témoins de la scène les membres du clergé de Jérusalem (HE 2, 1, 

7)
1119

. Théodoret enfin, lui adjoint des qualités d’homme très sage et très saint (HE 1, 18, 4). 

En conséquence, c’est l’évêque qui confère à l’impératrice la sanctification ; autrement dit, 

l’accès à la vérité et à l’autorité pour discourir sur le divin. 

 

 

b) La relique de la croix au service des intérêts épiscopaux 

 

 La découverte de la croix est traitée comme un rituel de communication dans les 

relations empereur-évêque. Il est bien établi que la politique ecclésiale de recherche des 

reliques de saints constitue une stratégie de promotion personnelle pour l’évêque dans la 

                                                         

1117
 Rufin était lui-même en relation avec Jean II de Jérusalem, qu’il avait défendu lors de l’épuration des 

monastères origénistes : J. GRIBOMONT, « Rufinus of Aquileia », dans DI BERARDINO, Patrology 4, 1992, p. 

746 : le monastère où il séjourne à Jérusalem est au Mont des Oliviers. Il est alors proche de l’évêque Jean de 

Jérusalem. Il traduit aussi des homélies de Basile et de Grégoire de Nazianze. ; ROHRBACHER, The Historians of 

Late Antiquity, 2002, pp.93-107, sur Rufin : Jérôme prend le parti d’Épiphane. Rufin évoque dans l’HE la 

primauté de l’évêque de Jérusalem. HE 10, 6 : parmi les mesures votées par les évêques à Nicée : « Et que la 

prérogative d’un antique honneur accordée à l’évêque de Jérusalem doit être conservée, la dignité métropolitaine 

de sa province soit conservée, tandis que n’en demeure pas moins également la dignité métropolitaine de cette 

province » : Et ut episcopo Hierusolymorum antiquitus tradita honoris praerogatiua seruetur, manente 

nihilominus et metropolitani ipsius prouinciae dignitate. [trad. pers.]. 
1118

 THELAMON, Païens et chrétiens au IV
e
 siècle, 1981, pp. 356-367, rappelle que la guérison est un symbole de 

Salut ; le bénéficiaire est toujours une femme de haut rang, l’agent du miracle une personne investie dans une 

mission par l’Église. 
1119

 Soz., HE 2, 1, 7-8. Ce dernier est le seul à mentionner un second miracle, une résurrection. Pour Paulin, il 

s’agit d’un homme et non d’une femme ; Comme ses prédécesseurs, Sozomène rapporte le long récit de la 

découverte du bois de la croix par l’impératrice Hélène. Considéré isolément, son discours semble peu différent 

de celui des autres historiens ecclésiastiques, mais il y adjoint des précisions qui ne sont pas anodines. La raison 

en est que Sozomène manifeste un intérêt particulier pour la croix du sacrifice : il s’en exprime dès le début de 

son ouvrage. Selon lui, le sacrifice d’Isaac est un honneur dans ce qu’il imite celui du Christ sur la croix (Soz., 

HE 1, 1, 2 : Ἰσαὰκ δὲ ὁ τούτου παῖς τῇ μιμήσει τετίμηται τῆς ἐπὶ τοῦ σταυροῦ θυσίας) et du reste, il n’y pas lieu 

de douter de la crucifixion, attendu, dit-il, que l’historien juif Flavius Josèphe en témoigne (HE 1, 1, 5 : καὶ τῷ 

σταυρῷ καταδικασθῆναι καὶ τριταῖον ζῶντα φανῆναι καὶ ἄλλα μυρία θαυμάσια περὶ αὐτοῦ προειρῆσθαι τοῖς 

θείοις προφήταις οὐκ ἀγνοεῖ.). Sozomène voit donc la découverte de la croix la production d’une preuve 

matérielle de la crucifixion et de la Résurrection et un moyen supplémentaire de prouver la divinité du Christ. 
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cité
1120

. Le récit de l’invention de la croix sert à légitimer cette politique, personnelle et à 

court terme pour Ambroise et Paulin, dans un discours à redondance chez les historiens 

ecclésiastiques. 

 

Si Eusèbe s’en tient à mentionner les dons faits aux églises et les constructions 

ordonnées par Hélène et Constantin (VC 3, 41 - 44), l’évocation de l’invention de la croix par 

les auteurs postérieurs entre en concordance avec le rôle que jouent les reliques à l’époque 

théodosienne
1121

. Cette ruée vers les restes de saints n’est pas sans intérêt pour Ambroise qui a 

triomphé, en 386, des ariens milanais par la découverte des restes de Gervais et Protais
1122

. 

M. Couresau (2010) a remarqué en effet qu’Ambroise dessinait un lien entre les deux 

événements dans la publication de ses textes : « l Oraison funèbre de Théodose […] s achève 

par l Invention de la Vraie Croix par Hélène, mère de Constantin, thématique reprise aussitôt 

par l'Invention des reliques de Gervais et Protais
1123

 ». Ambroise projette donc sur Hélène son 

propre rôle et c’est du reste dans la basilique des saints-apôtres de Milan qu’il fait déposer les 

reliques des martyrs, une basilique construite sur le modèle cruciforme de celle de 

Constantinople
1124

. Il brandit à nouveau ‘l’argument relique’ au début de l’année 395, alors 

que la mort de Théodose voyait disparaître un allié en matière d’orthodoxie. Dans les 

paragraphes 34 et 35, qui précèdent le récit de la découverte de la croix, Ambroise le précise, 

Théodose s’est montré plus soucieux du sort de l’Église que du sien, et a ainsi montré son 

                                                         

1120
 P. MARAVAL, Lieux saints et pèlerinages d'Orient. Histoire et géographie des origines à la conquête arabe, 

Paris, 1985 ; R. WISNIEWSKI, « Recherches sur l’essor du culte des reliques en Orient et en Occident », EPHE, 

Section des sciences religieuses, Annuaire 118, 2011, pp. 221-223. 
1121

 Notons déjà la translation des reliques des apôtres Timothée, Luc et André sur demande de Constance II 

(337-361) : Philost., HE 3, 2 ; Chron.Pasch.., PG 92, 733 B ; puis plus tard, sans doute en 360, celles des 

martyrs palestiniens Pamphile et Théodule et de leurs compagnons, déposés à Sainte Sophie : Kedren., Syn.Hist., 

101, éd. I. BEKKER, CHSB, 1838-1839, p. 523 ; en 391/392, Théodose aurait lui-même déposé la châsse du chef 

de Jean Baptiste, enveloppée dans la pourpre de son paludamentum, à l’Hebdomon de Constantinople : 

Paul.Med, VAmbr, éd. M. PELLEGRINO, 1961 ; Soz., HE 7, 21; Sozomène et Théophane rappellent en outre que 

les reliques des prophètes Habaquq et Michée furent découvertes en Palestine peu avant la mort de Théodose : 

Soz., HE 7, in fine ; Théoph., Chron., AM 5885 ; Ajoutons que les empereurs sont aussi pèlerins. Durant son 

séjour à Antioche (entre 372 et 378), Valens (364-378) aurait fait un voyage à Édesse pour y voir le tombeau de 

S. Thomas (Socr., HE 4, 18) ; Soz., HE 6, 8, 12; de la même façon, Kedrenos prête à Théodose un pèlerinage 

incognito à Jérusalem (Syn. Hist., éd. I. BEKKER, p. 567). 
1122

 Ambr., Ep. 22, 1 (à sa sœur Marcellina).  
1123

 COURSEAU, Ordre et récit : les enjeux de la narration chez Ambroise de Milan, 2010, p. 3. 
1124

 Selon le récit de Paulin de Milan (c. 370-428/429), les reliques des martyrs Nazaire et Celse auraient aussi 

été découvertes dans un jardin situé près de Milan quelques mois après le discours, et déposées dans l’église 

ambrosienne des Saint-Apôtres, édifiée sur le modèle de celle des Saints-Apôtres de Constantinople
 
(Paul.Med., 

VAmbr. 32-33). MCNEIL, Ambrose of Milan, 1994, p. 229 : l’église épiscopale est transformée en Basilica 

Apostolorum au début des années 380. Deux bras latéraux transforment le plan de l’église en croix ; p. 235 : dans 

le poème épigraphe qu’il y fait placer, Ambroise adapte le dessin cruciforme à son nouveau martyr (ILCV 1800 : 

« La croix qui fut sa palme, la croix qui est son lieu » : crux cui palma fuit crux etiam sinus est) : tous deux sont 

symboles de victoire ; E. VILLA, « La basilica ambrosiana degli Apostoli », Quaderni di Ambrosius, Suppl. 

Ambrosius 39, 1963, pp. 15-74 ; S. LEWIS, « The Latin Iconography of the Single-Naved Cruciform Basilica 

Apostolorum in Milan », Art Bulletin 51, 1969, pp. 205-219 ; « Function and Symbolic Form in the Basilica 

Apostolorum at Milan », JSAH 28, 1969, pp. 83-98.  
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âme pieuse
 
(§ 35). Qui plus est, en vainquant Eugène quelques mois plus tôt, Théodose a 

triomphé d’un courant païen plus ou moins tolérant qui menaçait la suprématie d’Ambroise en 

Italie, lui montrant que celle-ci pouvait dépendre de l’empereur en tant que chef d’armée 

victorieux
1125

. Le deuil de Théodose intervient à un moment où Ambroise vient à peine de 

recouvrer grâce. Il n’y a donc nulle surprise à le voir exprimer sa crainte dans le paragraphe 

36 du De obitu Theodosii dans lequel il s’épanche sur les vicissitudes de l’épiscopat et 

l’inconfort de la tâche qui incombe aux évêques
1126

. Dans une tout autre perspective, Paulin 

de Nole affirme que « les évêques furent les seuls à en obtenir le bénéfice, les seuls à qui il fut 

donné la si grande charge de cette même croix, et la grâce éminente de la foi et de la 

bénédiction, de recevoir de petits morceaux du bois sacré
1127

 ». Dans l’Epitre 32, qui fait suite 

à la précédente lettre et date de 403, Paulin envoie à Sulpice Sévère une série de carmina afin 

de célébrer le culte de la croix et des martyrs désormais installés en Aquitaine dans la 

nouvelle basilique de Primuliacum
1128

. En tant qu’évêque et poète, il se fait le prédicateur-

orchestrateur de la vénération de la croix dans ses propres basiliques et dans celles de 

Primuliacum. Il se fait aussi l’écho de celles de Milan (Ep. 32, 17) et de Rome (Ep. 32, 10). 

L’expression du dogme trinitaire nicéen se trouve exprimé dans la poésie paulinienne, mais 

on ne saurait affirmer s’il s’agit d’un engagement plutôt qu’une posture destinée à montrer sa 

                                                         

1125
 Paul.Med., VAmbr. 31, rapporte qu’Arbogast et Nicomaque Flavien auraient promis de faire de l’église de 

Milan une écurie (stabulum), sans doute une ironie sur le lieu de la Nativité (et, qui sait, sur l’origine 

d’Hélène ?),  et d’obliger les prêtres chrétiens à servir sous les armes. 
1126

 Ambr., Ob.Theod. 36 : « En toutes choses l’évêque court des périls, en toutes choses il est tourmenté. Car ce 

que les autres subissent, lui-même l’endure ; et il s’en trouve à nouveau libéré lorsque ceux qui sont pris par les 

dangers s’en trouvent libérés » : In omnibus sacerdos periclitatur, in omnibus reis angitur ; quod enim alii 

patiuntur, ipse sustinet, et iterum liberatur ipse, cum alii, qui tenentur periculis, liberantur. 
1127

 Paul.Nol., Ep. 31, 6 : quod solum episcopi beneficio obtineri fuerunt, cuius et tantum munere de eadem cruce 

haec minuta sacri ligni ad magnam fidei et benedictionis gratiam haberi datur ; Ce que confirme la pèlerine 

Égérie (vers 381-382), Itin. 36, 5 : (le vendredi) l’évêque s’adresse au peuple : en les encourageant ainsi autant 

qu’il le peut, il leur adresse ces mots : « Allez maintenant un moment chacun dans vos deumeures, reposez-vous 

un peu, et vers la deuxième heure du jour, soyez tous ici présents pour que, de cette heure jusqu’à la sixième 

heure, vous puissiez voir le saint bois de la croix qui, chacun de nous le croit, sera utile à notre salut » : Et sic 

confortans eos, ut potest ipse, alloquens dicit eis : « Ite intérim nunc unusquisque ad domumcellas uestras, 

sedete uobis et modico, et ad horam prope secundam diei omnes parati estote hic, ut de ea hora usque ad sextam 

sanctum lugnum crucis possitis uidere ad salutem sibi unusquique nostrum credens profuturum ; Itin. 37, 1-2 : 

« On place alors un siège pour l’évêque au Golgotha, derrière la Croix où il se tient à ce moment-là. L’évêque 

s’assied sur ce siège et l’on dispose devant lui une table couverte d’une nappe. Autour de la table, les diacres se 

tiennent debout. On apporte le coffret d’argent doré qui contient le Saint bois de la croix, on l’ouvre, on l’expose, 

on place sur la table et le bois de la Croix et l’écriteau. Quand on les a placés sur la table, l’évêque assis, appuie 

de ses mains sur les extrémités du bois sacré, et les diacres, debout tout autour, surveillent. » : Et sic ponitur 

cathedra episcopo in Golgotha post Crucem, qua stat nunc ; residet episcopus in cathedra ; ponitur ante eum 

mensa sublinteata ; stant in giro mensa diacones et affertur loculus argenteus deauratus, in quo est lignum 

sanctum crucis quam titulus. Cum ergo positum fuerit in mensa, episcopus sedens de manibus suis summitates de 

ligno sancto premet, diacones autem, qui in giro stant, custodent. [trad. pers.]. 
1128

 Voir HERBERT DE LA PORTBARRE-VIARD,   s rip i  s m   m   a  s     is   rs s r     i i a i    h z 

Paulin de Nole, 2006, qui étudie l’Ep. 32 ainsi que les Carm. 27-28. Pour l’Ep. 32, part. pp.101-125. Voir aussi 

GOLDSCHMIDT, Pa  i  s s  h r h s a     a, 1940 ; LEHMANN, Paulinus Nolanus und die Basilica Nova, 2004, 

pp. 148-235. 
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conformité avec les positions de ses modèles romains et milanais
1129

. Enfin, les historiens 

ecclésiastiques rapportent, à ce stade de leur discours, qu’Hélène fait parvenir une partie de la 

croix ainsi que les clous à Constantin qui les fait fondre dans le frein de son cheval et dans un 

casque, avant d’en laisser une partie à Jérusalem ; puis mentionnent inégalement les travaux 

de construction
1130

. C’est plus tard que l’intérêt de ces indications se précise. Pour Ambroise 

et Paulin, le récit de la découverte de la croix répond à des intérêts de reconnaissance 

personnelle, immédiate, et demande des applications à court terme. Les historiens 

ecclésiastiques lui donnent un retentissement progressif. 

 

 

 ) L imp ra ri   as   is   :  a sa   i i a i       a par      mi i   

 

 Pour les auteurs qui relatent l’histoire de la découverte de la croix, l’entrée de 

l’impératrice dans l’ascèse est sanctionnée par la rencontre avec l’évêque. Le dernier acte de 

l’intrigue fait place à une énumération des vertus ascétiques d’Hélène, qui ont pour fonction 

de donner autorité à la parole féminine auprès du prince. Autrement dit, la découverte de la 

croix est un rite d’adhésion à la vérité, qui implique la femme dans les difficultés, la 

résolution de celles-ci par la rencontre avec l’évêque, et enfin les manifestations de la 

sanctification. 

  

Eusèbe est le premier à définir la piété d’Hélène (VC 3, 42, 2 : τῆς εὐσεβείας) par son 

renoncement à l’habit d’impératrice, lorsqu’elle se prosterne sur les traces du Christ, 

fréquente et embellit les églises (VC 3, 45) :  

 

                                                         

1129
 Ainsi dans le Carm. 10 : « La trinité étincèle dans un mystère total/Le Christ se tient debout par l’agneau, la 

voix du Père tonne dans le ciel/Et, par la colombe, l’Esprit saint se répand/Une couronne ceint la croix par un 

globe lumineux/Ces couronnes sont la couronne de l’apôtre/Dont la forme se trouve dans le chœur des 

colombes/La pieuse unité de la trinité s’unit au Christ/La trinité même portant ses insignes /La voix paternelle et 

de l’Esprit relève Dieu/La croix et l’agneau  confessent la sainte victime/La pourpre et la palme indiquent le 

règne et le triomphe/La pierre même de l’Eglise surmonte Pierre/De laquelle sourdent quatre fontaines 

sonores/Fleuves vivants du Christ évangéliste » : Pleno coruscat trinitas mysterio/Stat Christus agno, uox patris 

caelo tonat/Et per columbam spiritus sanctus fluit./Crucem corona lucido cingit globo,/Cui coronae sunt corona 

apostoli,/Quorum figura est in columbarum choro./Pia trinitatis unitas Christo coit/Habente et ipsa trinitate 

insignia:/Deum releuat uox paterna et spiritus,/Sanctam fatentur crux et agnus uictimam,/Regnum et triumphum 

purpura et palma indicant./Petram superstat ipse petra ecclesiae,/de que sonori quattuor fontes meant, 

/Euangelistae uiua Christi flumina. [trad. pers.]. Voir sur ce point CORSARO, L a   r         m r ib s b  m, 

Paolino di Nola  e la politica religiosa di Teodosio, 1975, pp. 3-26.  
1130

 Rufin., HE 10, 8 ; Socr., HE 1, 17, 8-9 : Soz., HE 2, 1, 1-2 ; Theod., HE 1, 18, 5 ; A. PARROT, Golgotha et 

Saint-Sépulcre, Neuchâtel, 1955 ; C. COUASNON, The Church of the Holy Sepulchre Jerusalem, 1972 ; L. PIETRI, 

« Constantin et/ou Hélène, promoteurs des travaux entrepris sur le Golgotha : les comptes rendus des historiens 

grecs du V
e
 siècle », dans POUDERON - DUVAL, L his  ri  raphi       É  is    s pr mi rs siè   s, 2001, pp. 

371-380. 
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« On pouvait voir cette femme admirable, dans une tenue d’une religieuse simplicité, 

se mêler à la foule et montrer sa piété envers la divinité par une pratique agréable à 

Dieu
1131

 ». 

 

 Le renoncement à la superbe impériale est donc consécutif à la sortie du palais et à 

l’entrée sur le lieu saint. Ambroise après lui y voit plus qu’un comportement agréable à Dieu. 

Il en fait un moyen de s’élever au Christ : «  Bonne fille d’auberge qui préféra être considérée 

comme du fumier pour gagner le Christ ! (Bona stabularia, quae maluit aestimari stercora, ut 

Christi lucrifaceret! cf. Ph 3, 8). Son discours ressortit au genre de l’homélie
1132

. On trouve 

en effet dans son Trai   s r   É a  i      L   des propos similaires : « Reconnaissez la 

Vierge à sa modestie, reconnaissez la Vierge à ses paroles, reconnaissez-là au mystère » 

(Ambr., Luc 2, 8 : Disce uirginem moribus, disce uirginem uerecundia, disce uirginem 

oraculo, disce mysterio). La modestie féminine est donc une voie de sagesse et une garantie 

de vérité dans sa parole : « par une femme la folie, par une vierge la sagesse ; la mort par un 

arbre, la vie par la Croix » (Ambr., Luc 4, 7 : per mulierem stultitia, per uirginem sapientia, 

mors per arborem, uita per crucem)
1133

. Après lui, les historiens ecclésiastiques attribuent à 

Hélène nombre de qualités ascétiques. Outre les dons aux pauvres et aux églises, elle aurait 

offert le service d’un repas aux vierges consacrées de Jérusalem portant l’habit de servante, et 

jugeant « malséant de leur faire accomplir des devoirs de servantes » (Rufin., HE 10, 7-8 : si 

famulorum uterentur officiis ; Socr., HE 1, 17, 12-13 ; Soz., HE 2, 2, 2 ; Theod., HE 1, 18, 7-

8). Cette fabrication de l’ascèse impérial est une encyclie de l’ascèse féminin qui se développe 

dans la littérature chrétienne de la deuxième moitié du IV
e
 siècle et au début du V

e
. Dans son 

oraison funèbre de Paule, morte en 404 (Ep.108) Jérôme décrit la sainte dans une situation 

similaire. D’ascendance noble, elle donne l’hospitalité aux évêques les plus admirables, 

Paulin d’Antioche et Épiphane de Salamine, des tenants résolus du symbole de Nicée (Ep. 

108, 6) ; alors que le proconsul de Jérusalem Aelius Adrianus veut lui faire un accueil en 

grande pompe elle préfère l’humilité (Ep. 108, 9), et « Prosternée devant la Croix, elle adorait 

le Seigneur, comme si elle l’y contemplait suspendu » (Prostataque ante Crucem, quasi 

pendentem Dominum cerneret, adorabat), puis distribue de l’argent aux pauvres et se rend 

ensuite à Bethléem contempler le lieu de la Nativité (Ep. 108, 10). Au début du V
e
 siècle, ce 

n’est plus l’impératrice, mais le futur évêque de Gaza qui se rend continuellement à 

l’Anastasis et au Martyrium (VPorph.. 5), distribue son héritage (VPorph.. 9), et reçoit de 

l’évêque Praylios la prêtrise « ainsi que la garde du bois précieux de la croix » (VPorph.. 10 : 

                                                         

1131
 Eus.Caes., VC 3, 45 : ἦν γοῦν ὁρᾶν τὴν θαυμασίαν ἐν σεμνῇ καὶ εὐσταλεῖ περιβολῇ τῷ πλήθει 

συναγελαζομένην τήν τε πρὸς τὸ θεῖον εὐλάβειαν διὰ πάσης θεοφιλοῦς πράξεως ἐπιδεικνυμένην. 
1132

 Voir G. NAUROY,  mbr is     Mi a . É ri  r      s h  i           x  ès  pas  ra  , Berne, 2003.  
1133

 Ambroise prêche encore l’ascèse féminin dans le De Nabuthae historia, un texte homilétique sur la richesse 

et la pauvreté, et invite les femmes riches à se réveiller (Nabuth. 3, 14 : Mulieres diuites, exsurgite !), à utiliser 

l’argent de leur mari pour libérer les pauvres plutôt que pour des dépenses futiles (Nabuth. 5, 25). 
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οὐ μὴν ἀλλὰ καὶ τὴν παραφυλακὴν τοῦ τιμίου ξύλου τοῦ σταυροῦ ἐνεπίστευσεν αὐτῷ). Dans 

la Vie de Porphyre de Gaza, l’impératrice retrouve son rôle palatin puisqu’après la destruction 

du Marneion par le feu, Porphyre emploie l’or donné par Eudoxia pour construire une église à 

sa place et reçoit une lettre impériale demandant de prier pour l’empereur, l’impératrice et 

leur fils, accompagnée du plan cruciforme à donner à la nouvelle église (VPorph.. 75 : ὁ 

σκάριφος τῆς ἁγίας ἐκκλησίας σταυροειδής). Tout en délivrant des consignes, l’ascète 

impériale est donc à la fois dépendante de l’évêque et à son service. De fait, les rituels publics 

et religieux sont l’occasion pour les évêques de mettre en scène l’exclusivité de leur 

possession sur l’église et la relique qui s’y trouve déposée. À Jérusalem, la cérémonie de 

l’Anastasis inclut le culte de la souffrance du Christ sur la croix et dans ce contexte, l’évêque 

joue le premier rôle
1134

. Aussi, lorsque l’impératrice s’adresse à l’empereur, elle transmet les 

préceptes de l’évêque qui l’a sanctifiée.  

 

Dans le cas d’Hélène, les realia attestent l’ascension du personnage, aux côtés de son 

fils. Pendant et après sa conquête de l’Occident, Constantin fait sortir sa mère de l’ombre. À 

Rome, le palais du Sessorianum est donné à Hélène peut-être dès 312-313, mais plus 

vraisemblablement à partir de 324/326
1135

. Une basilique portant son nom s’y trouve 

rapidement adjointe, probablement dans les années 330
1136

. Il s’agit d’un vaste complexe doté 

d’un amphithéâtre, d’un cirque et de thermes. C’est donc un mode de vie d’impératrice 

qu’Hélène arbore. Par ailleurs, une huitaine d’inscriptions latines dédiées à Helena Augusta 

nous sont parvenues
1137

. Majoritairement italien, ce corpus est daté des années 324-329 et 

célèbre Hélène en tant que mater, genitrix ou  procreatrix de Constantin ainsi qu’auia de 

Crispus (jusqu’en 326) et de ses demi-frères cadets. Mais elle n’est pas admirée pour sa piété. 

C’est en tant que reine et mère d’un empereur que l’Augusta est exaltée
1138

. 

 

 

 

                                                         

1134
 TRAINA, 428 AD, 2009, pp. 105-106. 

1135
 Trois inscriptions in situ des années 324-333 en témoignent : CIL VI, 1134 =  ILS, 709 ; CIL VI, 1135 ; 

CIL VI, 1136.  
1136

 DRIJVERS, Helena Augusta, 1992,  p. 34, propose d’y voir une initiative d’Hélène elle-même ;  cf. Liber 

Pontif. 1, 179. 
1137

 CIL VI, 1134 =  ILS, 709 ; CIL VI, 1135 ; CIL VI, 1136 ; CIL VIII, 1633 ; CIL IX, 1446 ; CIL X, 517 = 

ILS,  708 ; CIL  X,  678 ; CIL X, 1483 ; CIL X, 1484. 
1138

 A. KOLB, « Augustae - Zielsetzung, Definition, prosopographisher Überblick », dans A. K. (éd.), Augustae: 

Machtbewusste Frauen am römischen Kaiserhof ?, Herrschaftsstrukturen und Herrschaftspraxis II. Akten der 

Tagung in Zürich 18.-20.sept. 2008,  Berlin, 2010, p.11-38 : prosopographie pratique des soixante femmes 

impériales de Livia Drusilla à Théodora dont le titre est attesté ou à supposer (pp 23-35.) Étude de cas sur 

Agrippine qui montre tout de même les limites du pouvoir que les sociétés romaines acceptaient de donner aux 

femmes de pouvoir ; A.L. MORELLI, « Augustae come madri sulle monete », dans KOLB, Augustae, 2010, pp. 

129-144 : 143 : l'idéologie de la « maternità universale » est donc au cœur même de la notion d’Augusta. 
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3.2.3. De retour au Palais, l’impératrice comme barrage aux ennemis de la croix 

 

a) De la conversion des rois 

 

La fabrication de l’ascète-Augusta est une réponse aux manquements de l’empereur ; 

figure de substitution ou de compensation, elle est une voie de christianisation et un barrage 

contre les hérésies
1139

. Alors que dans la première moitié du IV
e
 siècle, Eusèbe de Césarée 

affirme que Constantin a guidé sa mère sur la voie de la conversion (VC 3, 47), Ambroise, en 

395 (Ob.Theod. 42), et Théodoret vers 440 (Théod., HE 1, 18, 1), affirment que c’est au 

contraire Hélène qui a initié son fils au christianisme
1140

. De fait, aucun élément certain ne 

permet d’affirmer qu’Hélène était chrétienne avant 312, ni juive comme il a été conjecturé
1141

. 

Le plus plausible demeure que Constantin ait entraîné mimétiquement plusieurs membres de 

sa famille dans son engagement en faveur du christianisme
1142

. Aussi, la découverte de la 

croix, telle qu’elle est rapportée dans les sources, historicise-t-elle l’adhésion au Christ de la 

famille impériale, et cela au moyen d’épisodes initiateurs et fondateurs : la vision miraculeuse 

de la croix pour Constantin, la découverte de son bois par Hélène, qui rachète a posteriori son 

fils un baptême imparfait. En 325, le concile œcuménique de Nicée, présidé par Constantin en 

personne, a condamné les thèses d’Arius, qui niait l’éternité divine du Christ, et proclamé la 

consubstantialité du Père et du Fils
1143

, mais sur son lit de mort en 337, l’empereur a reçu le 

baptême d’un évêque arien
1144

. Avant Ambroise, Athanase et Hilaire ont réinventé Constantin 

en en faisant un orthodoxe, par contraste avec Constance
1145

. Dans les textes du V
e
 siècle, des 

couples impériaux se déclinent à partir du modèle Constantin-Hélène : Hélène et Julien,  

Flaccilla et Théodose I
er
, Albia dominica et Valens, Eudocia et Théodose II, Puchérie et 

Théodose II. 

 

                                                         

1139
 BØRRESEN, From Patristics to Matristics, 2002, pp. 93-98 : selon la typologie androcentrique, la femme 

n’est pas imago Dei car elle est créée en second lieu mais, en tant que mulier, elle représente l’Église, la sagesse 

et l’incarnation (donc si le prince écoute la femme, il écoute l’Église).  
1140

 CH. FAVEZ, « L’épisode de l’invention de la croix dans l’oraison funèbre de Théodose par Saint Ambroise », 

REL 10, 1932, pp. 423-429 ; on peut y voir l’image néotestamentaire de Claudia, confessant à Ponce Pilate son 

époux, avoir été perturbée en songe à cause du Christ avant sa mise en croix (Mt 27, 19).  
1141

 VOGT, Helena Augusta das Kreuz und die Juden, 1976, pp. 211-222.  
1142

 DRIJVERS, 1992, p. 35-38 ; VALEVA, Empresses of the fourth and fifth centuries, s.d.,, pp. 67-76 :  68 ; 

T.D. BARNES, Constantine. Dynasty, Religion and Power in the Later Roman Empire, 2011, p. 45, donne un avis 

contraire ; F. CHAUSSON, « Une sœur de Constantin : Anastasia », dans J.-M. CARRIE - R. LIZZI TESTA, Humana 

sapi . E    s      i  i    ar i    ffertes à Lellia Cracco Ruggini, Turnhout, 2002, pp. 131-155. 
1143

 I. ORTIZ DE URBINA, His  ir    s     i  s œ  m  i   s, t. 1 : Nicée et Constantinople, Paris, 2006. 
1144

 E.J. YARNOLD, «  The baptism of Constantine », SP 26, 1993, pp. 95-101; M. AMERISE , Il battesimo di 

Costantino il Grande. Storia di una scomoda eredità, Milano, 2005.  
1145

 M. HUMPHRIES, « In nomine Patris: Constantine the Great and Constantius II in Christological Polemic 

Author(s) », Historia 46-4, 1997, pp. 448-464: 463. 
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Le transfert des clous et d’une parcelle de croix à l’empereur représente 

symboliquement un transfert de la foi
1146

. Pour Ambroise, c’est par Hélène que se fait le 

rachat des persécutions et que les princes ont adhéré au christianisme
1147

 : 

 
a) «  C’est ainsi qu’elle envoya à son fils Constantin un diadème distingué par des 

pierres, qui furent attachées par le fer de la croix et reliées à la pierre plus précieuse 

encore de la rédemption divine. Et elle lui envoya le frein. Constantin employa les 

deux et transmit la foi aux rois qui lui succédèrent
1148

  ».  

 

b) « Hélène fut, dans sa sagesse, celle qui plaça la croix à la tête de l’Empire ; pour 

que la croix du Christ fût adorée chez les rois. Ce n’est pas là une insolence, mais une 

piété, car vouée à la rédemption sacrée. C’est ainsi qu’est bon le clou de l’Empire 

romain, qui régit toute la terre et couvre le front des princes. Ceux qui avaient été 

persécuteurs prirent ainsi l’habitude d’être prédicateurs. Le clou est précisément sur la 

tête, là où est la raison, là où réside le commandement.  Sur la tête est la couronne, 

dans les mains l’autorité. Couronne de la croix, pour que la foi rayonne : et autorité de 

la croix, pour que la potestas dirige et qu’elle soit faite de juste modération et non 

d’ordres injustes. Les princes jouissent ainsi pour eux d’une libéralité concédée par le 

Christ, pour qu’il soit dit de l’empereur romain qu’il est à l’imitation du Seigneur : ‘tu 

as posé sur sa tête une couronne de pierres précieuses’ (Ps 20, 3)
1149

  ». 

 

Ambroise, Paulin et Sulpice Sévère, qui n’évoquent jamais le miracle staurophanique 

au sujet de Constantin, attribuent la fin des persécutions à l’impératrice Hélène. Les écrits 

postérieurs, ceux de Rufin et des historiens ecclésiastiques, relient cependant les deux 

                                                         

1146
 Sur les clous, voir V. MASPERO, « Alla ricerca del Sacro chiodo. La ricostruzione dell’elmo diademato di 

Costantino », Arte Cristiana 92, pp. 299-310 ; C.M. SORDI, Sa    mbr  i     a  ra izi     i   ma, Roma, 

2008, p. 110 : Ambroise substitue comme intermédiaire l’Esprit saint à l’évêque Macaire pour souligner la 

dimension pneumatologique de l’événement et établir un parallélisme entre Hélène et Marie. Le clou n’a pas été 

fondu dans un casque mais dans un diadème impérial, celui de Théodose et de ses fils, qui représente le pouvoir 

impérial au sens strict. La transformation de la croix retrouvée n’est plus liée, chez Ambroise, au seul 

Constantin, mais, au-delà de l’apostasie de Julien, à ses successeurs chrétiens  
1147

 G. BOLIS, « Elena e la santità », dans SENA CHIESA, Costantino 313 d.C., 2012, pp. 154-159 : 158 : 

Ambroise renouvelle n’annonce chrétienne à travers le témoignage d’une femme. Dans le Ob.Theod. 44-47, il 

fait d’Hélène celle par qui l’Empire connaît la rédemption, comme Marie a été l’agent de la rédemption de 

l’humanité. Elle est présentée comme « la femme par qui  la contemporanéité du Christ est reproposée » (« la 

donna attraverso laquale la contemporaneità di Cristo viene riproposta »). Elle incarne ainsi un pouvoir au 

féminin, mais un pouvoir qui est de servir (mère de l’empire et servante du Christ). Tel est le véritable « tournant 

théologico-politique » (« svolta teologico-politica ») qu’elle représente.  
1148

 Ambr., Ob.Theod. 47. Misit itaque filio suo Constantino diadema gemmis insignitum, quas pretiosior ferro 

innexas crucis redemptionis diuinae gemma connecteret. Misit et frenum. Utroque usus est Constantinus, et 

fidem transmisit ad posteros reges .[trad. pers.]. 
1149

 Ambr., Ob.Theod. 48 : Sapienter Helena, quae crucem in capite regnum locauit ; ut crux Christi in regibus 

adoretur. Non insolentia ista, sed pietas est; cum defertur sacrae redemptioni. Bonus itaque clauus Romani 

imperii, qui totum regit orbem, ac uestit principum frontem; ut sint praedicatores, qui persecutores esse 

consueuerunt. Recte in capite clauus, ut ubi sensus est, ibi sit praesidium. In uertice corona in manibus habena. 

Corona de cruce, ut fides luceat : habena quoque de cruce, ut potestas regat : sitque iusta moderatio non iniusta 

praeceptio. Habeant hoc etiam principes Christi sibi liberalitate concessum, ut ad imitationem domini dicatur de 

imperatore romano : posuisti in capite eius coronam de lapide pretioso (Ps 20, 3). [trad. pers.]. 
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miracles. Les commentateurs modernes ont souvent considéré que la figure d’Hélène, chez les 

historiens ecclésiastiques, était une projection des impératrices orientales du V
e
 siècle

1150
. 

Mais pour Rufin, qui écrit en 401-402 en Occident, s’il est un modèle contemporain à lui 

trouver, il pourrait s’agir de Flaccilla Augusta (c.356-386), la première impératrice à porter le 

titre d’Augusta depuis Hélène, et que Grégoire de Nysse a décrite dans son oraison funèbre 

comme une servante des pauvres
1151

 ; mais il peut aussi s’agir de Maria, la fille aînée de 

Stilicon (†407) qui épouse Honorius en 398. On lui attribue une bulle gemmée, porté peut-être 

à l’occasion de son mariage, qui a été trouvé en 1543/1544 lors de fouilles dans la chapelle 

des Rois à Saint-Pierre de Rome (fig. 66)
1152

. Cet encolpion a la particularité d’être un 

reliquaire contenant des grains de terre rouge parfumés, sans doute de Terre Sainte et portant, 

sur deux camées d’agathe circulaires, les noms des membres de la famille théodosienne 

calligraphiés en chrisme avec un vœu de longue vie. 

 

 Texte 

 

 STEL+ICHO, SERENA,  

EYCH+ERI(us)+THERMA+ANTIA, 

VIVA+TIS. 

HON+ORI(us), MARIA, STEL+ICHO,  

SER+HNA,VIVA+TIS. 

 

 

 

Fig. 66. Reliquaire-pendentif dit « Bulle de l’Impératrice Marie », Paris, 

Musée du Louvre, (398-407). 

 

Le couple impérial Hélène-Constantin est donc modélisé dans la perspective d’une 

reproduction des comportements, au sein des dynasties impériales. Théodoret reconnaît les 

mêmes qualités que celles d’Hélène à Aellia Facilla et lui prête un rôle de conseillère auprès 

de Théodose pour gouverner l’Empire (HE 5, 19, 5).
 
Après Hélène, on retrouve de manière 

récurrente la figure de l’impératrice compensatoire. Rufin et Socrate rapportent ainsi 

comment l’enfant de l’empereur Valens, Galatès, malade est soigné par Basile de Césarée à la 

                                                         

1150
 DRIJVERS,  Helena Augusta, 1992, pp. 85-90 ; THELAMON,    m  è     mi i   h z   s his  ri  s      É  is  

du IV
e
 et V

e
 siècle, 2003, pp. 313-325 ; BLAUDEAU, Les Augustae garantes de la continuité de la politique 

religieuse, 2003, pp. 368-391 ; HOLUM, Theodosian empresses, 2005 ; VALEVA, Empresses of the 4
th
 and 5

th
 

centuries, s.d., pp. 67-76. 
1151

 Greg.Nyss, Or.Pl., trad. italinenne commentée par A. CACACE, Le orazioni funebri per Melezio, Pulcheria e 

Flaccilla di Gregorio di Nissa, Tesi di Dottorato, Napoli , 2005, pp. 101-111. Rufin, qui était en Orient, a pu lire 

ce texte. 
1152

 Catalogue de l’exposition “Age of spirituality Late Antique and Early Christian Art, third to seventh 

Century”, Metropolitan Museum of Art, New York,  1977, p. 306. 
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demande de son épouse Domnica (Rufin., HE 11, 9 ; Soc. HE 4, 26, 21-22). De la même 

façon, après la mort de Valens, alors que les barbares dévastent les faubourgs de 

Constantinople, Domnica verse à ceux qui partent en guerre une solde prélevée sur le trésor 

impérial (Socr., HE 5, 1, 3). Socrate déploie donc les bienfaits féminins dans les domaines du 

commandement impérial. Plus tard, alors que Théodose II remercie Dieu par ses prières, c’est 

son épouse Eudocia qui se rend à Jérusalem pour y honorer les églises de ses dons et 

constructions (Socr., HE 7, 47, 1). En réalité, le voyage d’Eudocia sur les lieux saints d’Orient 

semble avoir été une mesure de politique destinée à lui tracer la voie d’un retour en grâce à 

Constantinople alors que l’influence de Pulcheria croissait à ses dépens
1153

. Les reines 

apparaissent de façon générale comme des figures de piété. Ainsi en est-il dans le récit de la 

conversion des Ibères, dont l’origine est doublement féminine : une captive chrétienne séduit 

de ses dons miraculeux la reine qui en fait part au roi ; au sein du peuple des Ibères, celui-ci 

n’est que le dernier des convertis (Socr., HE 1, 20 ; Soz., HE 2, 7, 3 ; Théod., HE 1, 24)
1154

. 

C’est aussi la reine des Saracènes qui fait venir l’évêque Moïse à elle d’après la rumeur de ses 

miracles (Socr., HE 4, 36, 3-4). Plus remarquable encore est le discours de Sozomène sur 

Pulcheria. Il associe nettement la piété de l’Augusta, sœur aînée de Théodose II, au salut des 

princes, et oppose son humilité à l’apparat de la fonction impériale :   

 
« Il me semble que c’est par cela surtout que Dieu a montré que la piété seule suffit à 

assurer le salut des princes et que ne sont rien sans elle armées, vigueur de l’empereur 

et tout le reste de l’apparat. Comme donc la Puissance divine qui veille sur l’univers 

prévoyait que l’empereur serait très pieux, elle établit sa sœur Pulcheria gardienne de 

lui-même et de l’empire
1155

 ». 

 

Pulcheria est aussi impliquée, d’après Sozomène, dans l’invention des reliques des 

quarante martyrs de Licinius (Soz., HE 9, 2). L’auteur affirme avoir lui-même assisté à la 

cérémonie de l’adventus des reliques auprès du martyrium de Thyrse (Soz., HE 9, 2, 17). La 

découverte de reliques est l’occasion de célébrations dont les bénéfices retombent sur le 

commanditaire de la recherche, qui fait montre publiquement de son humilité devant l’objet 

divin. Or, comme l’a remarqué T. Urbainczyk (1997), au sujet du récit de la découverte de 

                                                         

1153
 Le pèlerinage a été un succès : HUNT, Holy Land pilgrimage in the later Roman Empire, 1984, pp. 178-179 

et 229–300 ; J. B. BURY, History of the Later Roman Empire from Arcadius to Irene, t. 1, New York,  2008, 

pp. 131–132, donne comme exemple une statue d’Antioche. 
1154

 SARTOR, L  mpir    s Théodoses et les Regna Orientis (379-450), 2008, pp. 43-84 : 54 : les récits de la 

conversion des Ibères sous Constantin par Socrate puis Sozomène « peuvent être interprétés comme un écho à la 

diplomatie impériale des années 430-440 » ; p. 55 : ce qui ne signifie pas qu’il faille nier le rapprochement des 

Ibères aux Romains sous Constantin, rapprochement qui se produisit manifestement.  
1155

 Soz., HE 9, 1, 2 : ᾗ μοι δοκεῖ μάλιστα τὸν θεὸν ἐπιδεῖξαι μόνην εὐσέβειαν ἀρκεῖν πρὸς σωτηρίαν τοῖς 

βασιλεύουσιν, ἄνευ δὲ ταύτης μηδὲν εἶναι στρατεύματα καὶ βασιλέως ἰσχὺν καὶ τὴν ἄλλην παρασκευήν. ἐπεὶ 

οὖν εὐσεβέστατον τὸν βασιλέα ἔσεσθαι προεῖδεν ἡ τῶν ὅλων οἰκουρὸς θεία δύναμις, ἐπίτροπον αὐτοῦ καὶ τῆς 

ἡγεμονίας κατέστησε Πουλχερίαν τὴν ἀδελφήν. 
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reliques en Palestine (Soz., HE 9, 17, 4-5) : « the place for members of the imperial family 

was not at the head of the church but at the feet of the priests
1156

 ». C’est pourtant avec la 

croix cerclée que l’imagerie officielle représente Pulcheria sur les monnaies 

constantinopolitaines (fig. 67-68).  

 

 

Pour C.L. Connor (2004), les frappes des années 420-422 commémorent la victoire 

contre les Perses ; ce changement, que l’auteure impute à Pulcheria elle-même, inclut la 

représentation de la croix victorieuse et serait significatif du rôle concret des Augustae au 

temps de Théodose II
1159

. De fait, il semble bien que durant la guerre perse, Théodose ait fait 

de la virginité de sa sœur un outil de propagande
1160

. On peut toutefois objecter que le 

monnayage de l’épouse de Théodose I
er
, Aelia Flaccilla marque déjà un tournant dans 

l’iconographie féminine, ce qui signifierait que l’idéologie théodosienne d’une reproduction 

de la chrétienté impériale est à dater de la deuxième moitié du IV
e
 siècle, et plus précisément 

des années 381-386. Et cela entre en concordance avec les aspects constantiniens de la 

propagande qui inclut un monnayage au nom de sa mère Hélène
1161

. De fait, nous savons que 

les impératrices théodosiennes ont exercé le pouvoir auprès de leurs époux ou de leurs fils de 

façon croissante. Cet état de fait apparaît dans les textes qui laissent entrevoir un prince 

prisonnier de sa fonction, entêté dans l’incrédulité, poreux aux conseils d’un entourage 

malveillant et manquant à l’écoute des plus humbles. C’est là, de fait, un constat que fait déjà 

                                                         

1156
  URBAINCZYK, Observations on the Differences between the Church Histories of Socrates and Sozomen, 

1997, p. 373. 
1157

 AV ; semissis 2, 13g. ; Avers : AD AEL PVLCH-ERIA AVG, buste diadémé à droite ; Revers : Chi-Rhô 

cerclé ; CONOB* en ex. Voir K.C. HOLUM, « Pulcheria’s Crusade AD 421-422 and the ideology of Imperial 

Victory », GRBS 18, 1977, pp. 153-172. 
1158

 AV ; tremissis 1,4g. ; Avers : AD AEL PVLCH-ERIA AVG, buste diadémé de perles à droite avec collier et 

boucles d’oreilles ; Revers : croix cerclée ; CONOB* en ex. 
1159

 C.L. CONNOR, « Female impérial authority: empresses of the Theodosian House : Galla Placidia », dans 

C. L. C. (éd.), Women in Byzantium, New Haven, 2004, pp. 45-72: 55-56. 
1160

 HOLUM, Theodosian Empresses, 1982, pp. 110-111. 
1161

 Les monnaies à l’effigie d’Hélène la représentent portant le diadème ou un large bandeau de laine : 

J. MAURICE, « Portraits d’impératrices de l’époque constantinienne », Numismatic Chronicle 14, 1914, pp. 1-16 ; 

ALFÖLDI, Helena nobilissima femina, 1959-1960, p. 79s. 

  

 

 

 

 

Fig. 67. RIC X, Constantinople, 224 –  

Pulcheria (420-422)
1157

. 

 

 

 

 

 

Fig. 68. RIC X, Constantinople, 334 –  

Pulcheria (444)
1158
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Ammien Marcellin, qui attribue aux femmes palatines un rôle politique ambivalent
1162

. Si l’on 

admet que les impératrices ont participé de façon croissante à la vie politique dès le temps de 

Constantin, y compris en matière de politique religieuse, il n’est pas à exclure que les évêques 

se soient confrontés avec elles, aux mêmes difficultés qu’avec le prince, à savoir l’incertitude 

du soutien apporté
1163

. À cette ambivalence répond l’ascétisation de l’impératrice dans la 

littérature, afin de canaliser une figure visible de l’autorité dans le camp nicéen, alors que 

manifestement, les questions doctrinales n’ont été qu’une infime partie de la propagande 

impériale féminine. Les textes fabriquent une image écrasante de piété qui est une stratégie de 

séduction par l’image publique certes, mais qui n’est pas l’unique, puisque les recherches 

récentes sur l’œuvre édilitaire de Pulchéria à Constantinople montrent notamment que les 

constructions palatines couvraient trois régions de la deuxième Rome et ne concernaient en 

rien des édifices religieux
1164

. On ne peut donc souscrire à la remarque d’Av. Cameron qui 

voit dans les rivalités entre Eudocia et Pulcheria le point de départ d’une atmosphère de piété 

à la cour
1165

.  

 

À l’évidence, dans les textes la piété de l’impératrice est hypertrophiée. La production 

d’une littérature à la faveur du pouvoir féminin est somme toute une approbation à un 

engagement plus fort de la famille impériale au profit de la cause nicéenne. 

 

 

b) Nicée, Constantinople et Éphèse :   imp ra ri    pp s   à   h r si     a  s hisme 

 

L’autorité conférée à Hélène par les auteurs chrétiens n’est pas désintéressée et ne se 

limite pas à un rappel d’humilité. Elle sert les intérêts des tenants du nicéisme contre les 

                                                         

1162
 Par exemple en 14, 1, 3 ; pour la place des femmes dans la totalité de l’œuvre d’Ammien, consulter L. 

JACOB-KARAU, Das Bild der Frau in den « Res Gestae » des Ammianus Marcellinus, Berlin 1971 ; voir 

également CHAUSSON, Stemmata Aurea, 2007, pp. 114-115 : Constantina était la sœur de Constance et la veuve 

d’Hannibalianus ; sur la gestion du gisement de gouverneurs provinciaux voir en particulier R. DELMAIRE, « En 

marge de la prosopographie du Bas-Empire. La nomination des gouverneurs de provinces du IV
e
 au VI

e
 siècle », 

dans S. BENOIST - CH. HOËT-VAN CAUWENBERGHE (éds), La vie des autres. Histoire, prosopographie, 

bi  raphi   a s   Empir  r mai ,  Lille, 2013, pp.129-150 ; J. BEAUCAMP, « Discours et normes : la faiblesse 

féminine dans les textes protobyzantins », CCG 5, 1994. pp. 199-220 : 200 : dans les textes chrétiens du IV
e
 au 

VII
e
 siècle, l’épouse a son mari pour chef ; celui-ci exerce sur elle son commandement. L’image de la femme, 

d’origine scripturaire est ambivalente : elle est à la fois une aide et une tentatrice (Ève). Le discours le plus 

commun demeure la faiblesse de nature des femmes. Mais contrairement à la loi, le discours patristique admet la 

faiblesse des femmes sans but normatif. 
1163

 MILLAR, A Greek Roman Empire, 2006, pp. 146, 153-154 et 195-196, relève ainsi que Théodoret de Cyr et 

Cyrille d’Alexandrie ont adressé des lettres aux princesses théodosiennes, notamment Eudocia et Pulcheria,  et 

qu’une telle correspondance n’avait pas d’équivalent antérieur.  
1164

 D. ANGELOVA, « Stamp of Power: The Life and afterlife of Pulcheria’s Buildings », dans L. JONES (éd.), 

Byzantine Images and their Afterlives, Florida State University, 2014, pp. 83-104 : 101. 
1165

 AV. CAMERON, The Mediterranean World in Late Antiquity, London, 1993, p. 18. 
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hérétiques. Pour s’en convaincre, on remarquera que seul Philostorge, parmi les historiens 

ecclésiastiques, prend ses distances avec la figure d’Hélène, y compris avec celles de ses 

émules impériaux. Le rôle des impératrices dans la progression vers le catholicisme au début 

du V
e
 siècle a déjà été pointé

1166
. Mais ce serait une vue erronée que de ne pas lui donner un 

précédant au moins dès la deuxième moitié du IV
e
 siècle, face à la visibilité croissante des 

impératrices et à l’ambivalence de leurs relations avec les Églises
1167

. 

 

Dans son oraison funèbre de Flaccilla, Grégoire de Nysse prétend que le plus 

remarquable des mérites de la défunte impératrice est d’avoir pris en haine l’hérésie arienne 

(Or.Pl. 13: τὴν Ἀρειανήν), pour avoir considéré que c’était là un culte idôlatre. De fait, après 

la promulgation des lois catholiques de 380-381, la majorité du peuple de Constantinople était 

encore de tendance arienne, par fidélité à l’ancien évêque. Dans ces circonstances, Théodose a 

demandé à rencontrer Eunome, dans un geste qui dénotait sa disposition au dialogue avec les 

dissidents comme un moyen de gagner de l'unité religieuse
1168

.  Faccilla aurait alors empêché 

la tenue de cette réunion. Mais elle est aussi mise en avant par opposition à Galla, la seconde 

épouse de Théodose qui selon Philostorge était de position arienne (HE 9, 7), mais que 

l’empereur a vraisemblalement épousée pour son lien avec les Constantinides
1169

. 

L’ascétisation des reines est destinée à donner crédit à leurs positions doctrinales a posteriori. 

Dans le cas d’Ambroise, il est vraisemblable qu’à travers Hélène, il condamne l’impératrice 

Justine (†388), cette « Jézabel » avec qui il a eu des démêlés au sujet de l’arianisme et des 

basiliques milanaises
1170

. En outre, trois ans avant la mort de Théodose, il avait présidé le 

concile de Capoue pour régler l’hérésie de Bonose qui niait la virginité de Marie
1171

. La 

découverte matérielle de la croix n’est pas anodine car elle constitue un élément 

christologique de première importance : elle authentifie l’union hypostatique du Christ. 

Ambroise s’adresse en fait à Honorius en lui demandant de prendre en compte l’héritage 

                                                         

1166
 VALEVA, Empresses of the fourth and fifth centuries, s.d., pp. 67-76 ; BLAUDEAU, Les Augustae, 2003, 

pp.  68-391, analyse le rôle de Pulcheria et d’Eudocia dans les controverses christologiques du milieu du 

V
e
 siècle ; THELAMON, Un modèle féminin chez les historiens de   É  is     IV

e
 et V

e
 siècle : la souveraine 

chrétienne, 2003, pp. 313-325 : part. 321. 
1167

 VALEVA, Empresses of the fourth and fifth centuries, s.d., pp. 67-68 : selon l’auteure, Romula, la mère de 

Galère, exerçait une forte influence sur son fils et qu’elle était vénérée en tant que mère de l’empereur. L’auteur 

va jusqu’à affirmer que Romula est sans doute à l’origine du zèle de son fils dans la persécution anti-chrétienne. 
1168

 M.V. ESCRIBANO PA O, « The Social Exclusion of Heretics in Codex Theodosianus XVI », dans                     

J.-J. AUBERT - PH. BLANCHARD (éds),  r i , r  i i      s  i     a s         Th    si  , Tr isièm s J  r   s 

  E     s r         Th    si   (    h    , 15-17    ri r 2007), Genève, 2009, pp. 39-66 : 44 et 47. 
1169

 CHAUSSON, Stemmata Aurea, 2007, pp. 164-165. 
1170

 H. SAVON, « Saint Ambroise et les femmes », dans DELAGE, L s pèr s      É  is       s   mm s, 2003, 

p. 271 : Ambroise avait eu l’occasion de côtoyer Justine, veuve de Magnence puis de Valentinien I
er
, et mère de 

Valentinien II. Il l’avait déjà comparée à Jézabel alors qu’Hélène se trouve ici l’émule de Marie ; CH. PIETRI, 

« Aristocratie milanaise. Païens et chrétiens au IV
e
 siècle », dans Christiana Respublica, 1997, p. 988. Justine 

avait de l’influence dans la capitale milanaise. 
1171

 M. PELLEGRINO, Le peuple de Dieu et ses pasteurs dans la patristique latine, Firenze, 2014, p. 43 : 

Ambroise polémique dans tous ses traités sur l’hérésie. 
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législatif et catholique de son père, sa foi étant un facteur essentiel de légitimité (§ 5). Il 

pourrait aussi s’agir d’un message adressé aux fonctionnaires palatins, dont un certain nombre 

n’avait pas adhéré au christianisme de Nicée
1172

. Après avoir évoqué le rôle d’Hélène dans la 

découverte rédemptrice de la relique insigne, Ambroise pointe du doigt les adversaires du 

symbole de Nicée-Constantinople (325-381) et de la divinité de la croix : les photiniens qui la 

nient, les ariens qui diminuent sa puissance : 

 
« Et voici que le clou est mis à l’honneur ; et celui à qui nous infligeons la mort est le 

remède du salut et il torture les démons par cette potestas invisible. Nous pensions 

avoir vaincu, mais nous avons été vaincus. Le Christ est ressuscité de nouveau, mais 

les princes ont ignoré qu’il était ressuscité. Il vit de nouveau et n’est pas vu. 

Maintenant nous devons faire un effort plus grand, mener un combat plus véhément 

contre lui. Si nous méprisons celui à qui les royaumes sont confiés et à qui sert la 

potestas, comment résister aux rois ? Les rois se sont inclinés devant le fer de ses 

pieds. Les rois l’adorent, et les photiniens nient sa divinité ? Les empereurs portent en 

diadème le clou de sa croix, et les ariens amoindrissent sa potestas ? 
1173

 ».  

 

Plus que Constantin, c’est Gratien et Théodose que célèbre Ambroise dans la réception 

du clou de la vraie foi (Ob.Theod. 51 : Gratianus et Theodosius), c’est-à-dire des princes 

ayant co-souscrit l’édit de Thessalonique. Dans l’ensemble du De Obitu Theodosii, il 

multiplie les références à la doxologie nicéenne. Ambroise procède d’abord à un rappel 

doxologique en insistant sur le fait que le Christ a pris chair (§ 16). Cette précision passagère 

constitue un élément christologique de première importance : Ambroise rappelle ici la réalité 

de l’union hypostatique du Christ et réfute les courants du docétisme et du sabellianisme qui 

n’y voyaient pas une véritable incarnation, mais une simple prise d’apparence
1174

. De même 

que le premier homme a été créé du limon en une véritable chair, Dieu est venu sur terre non 

caro figurata (§ 30). En cela, Ambroise récapitule ce qu’il avait déjà écrit dans ses traités sur 

Les mystères et sur Les sacrements : le Christ a pris une vraie chair et non une apparence 

charnelle
1175

. S’agissant d’un discours funèbre, il réaffirme la croyance en la vie éternelle. La 

mort, selon lui, n’est pas un terme mais un passage entre la tranquillitas diuturna et la lux 

perpetua (§ 32). Elle permet à Théodose de rejoindre l’assemblée des saints (meruit 

                                                         

1172
 Voir CHASTAGNOL, Les Fastes de la préfecture de Rome au Bas-Empire, 1962 ; RATTI, Polémiques entre 

païens et chrétiens, Paris, 2012. 
1173

 Ambr.,  Ob.Theod., 49 : Ecce et clauus in honore est ; et quem ad mortem impressimus, remedium salutis 

est, atque inuisibili quadam potestate daemones torquet. Putabamus nos uicisse, sed uictos fatemur. Iterum 

Christus resurrexit, et resurrexisse eum principes agnouerunt. Iterum uiuit, qui non uidetur. Nunc maior nobis 

contentio, nunc pugna uehementior aduersus eum. Cui regna famulantur, cui seruit potestas, illum 

contempsimus, quomodo regibus resistemus ? Ferro pedum eius reges inclinantur. Reges adorant, et Photiniani 

diuinitatem eius negant ? Clauum crucis eius diademati suo praeferunt imperatores, et Ariani potestatem eius 

imminuunt ? [trad. pers.]. 
1174

 Voir W. BAUER, Orthodoxie et hérésie aux débuts du christianisme, Paris, Cerf, 2009. 
1175

 Ambr., Myst.  9, 53-54 ; Sacr. 4, 20.  
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sanctorum consortia) et de reposer dans la lumière
1176

. Les adversaires du symbole de Nicée-

Constantinople sont nommément désignés à la fin de la relatio à l’invention de la croix
1177

. 

Ambroise rappelle donc la doxa issue des deux premiers conciles œcuméniques
1178

. Tel est le 

contenu de la fides pour laquelle Théodose est loué : elle n’est pas seulement soumission à 

Dieu, mais aussi au symbole de foi de l’Église catholique auquel il a contribué, par la tenue 

du concile de Constantinople en 381. De la même façon, les historiens 

ecclésiastiques écrivent au V
e
 siècle dans un contexte d’affirmation du catholicisme 

théodosien.  

 

Dans les Histoires Ecclésiastiques, la légende de l’invention de la croix trouve place 

chronologiquement après 325 et illustre le bien-fondé des décisions du concile de Nicée. 

Sozomène relie explicitement la visite d’Hélène à Jérusalem à l’achèvement du premier 

concile œcuménique et au projet de Constantin d’honorer la divinité de sanctuaires (Soz., HE 

2, 1, 1-2). Mais après Hélène, une deuxième impératrice constantinienne est impliquée dans la 

transmission de la foi à l’empereur. Socrate rapporte que l’eunuque Eusèbe, acquis à 

l’arianisme, s’est acquoquiné avec l’épouse de Constance (Socr., HE 2, 2, 3-6), et que « peu 

après, la question parvenait aussi à l’empereur lui-même : elle vint peu à peu au grand jour, 

d’abord parmi les fonctionnaires du palais, ensuite elle se répandit dans les foules de la ville » 

(HE 2, 2, 8: Μετ  οὐ πολὺ δὲ καὶ ἐπ  αὐτὸν διέβαινε τὸν βασιλέα τὸ ζήτημα. Τοῦτο γίνεται 

φανερὸν κατὰ βραχὺ πρῶτον μὲν τοῖς κατὰ τὰ βασίλεια στρατευομένοις· ἔπειτα δὲ διεδόθη 

καὶ εἰς τὰ πλήθη τῆς πόλεως)
1179

. À l’opposé, Philostorge mentionne la guérison miraculeuse 

de l’épouse de Constance par l’arien Théophile, rappelé d’exil à cet effet (Philost., HE 4, 7). 

C’est aussi dans le contexte de la crise eunomienne que Rufin et Socrate font intervenir 

Domnica, l’épouse de Valens (Rufin., HE 11, 9 ; Socr., HE 4, 26, 21-22). De la même façon, 

l’exil d’Ambroise requis par Justine est relié à la mort de Gratien par Socrate (Socr., HE, 5, 

11, 4). Sozomène de son côté, voit dans le temps de Valens celui d’une épidémie de 

l’arianisme oriental et considère Jérusalem comme un îlot de résistance (Soz., HE 7, 2, 2 : « À 

ce moment, hormis Jérusalem, les ariens étaient encore maîtres des églises de l’Orient » : ἐν 

τούτῳ δὲ πλὴν Ἱεροσολύμων ἔτι τῶν ἀνὰ τὴν ἕω ἐκκλησιῶν οἱ τὰ Ἀρείου φρονοῦντες 

                                                         

1176
 Ambr., Ob.Theod. 39 : Manet ergo in lumine Theodosius et sanctorum coetibus gloriatur. 

1177
 Ambr., Ob. Theod., 49 : Reges adorant, et Photiniani diuinitamem eius negant ! Clauum crucis eius 

diademate suo praeferunt imperatores, et Arriani potestatem eius inminuunt ! Partisans de l’évêque illyrien 

Photin, mort en 376, les photiniens étaient adoptianistes et niaient la divinité du Fils ; les ariens la 

reconnaissaient mais l’amoindrissaient en  jugeant que le Fils n’était pas coéternel au Père. Sur ce point, voir 

JEANJEAN, Sai   J rôm       h r si , 1999, pp. 168-177.  
1178

 Voir ORTIZ DE URBINA, His  ir    s     i  s œ  m  i   s, t. 1, 2006. Pour le texte des symboles : 

E. SCHWARTZ (éd.),    a     i i r m œ  m  i  r m (ACO), t. I, vol.1, pars prima, Berlin-Leipzig, 1914. 
1179

 A. WIEBER, « Eine Kaiserin von Gewicht ? Julians Rede auf Eusebia Zwischen Geschechtsspezifik, 

höfischer Repräsentation und Matronage », dans A. KOLB (éd.), Augustae : Machtbewusste Frauen am 

römischen Kaiserhof ? Herrschaftsstrukturen und Herrschaftspraxis II. Akten der Tagung in Zürich 18-

20.9.2008,  Berlin, 2010, p. 253-276 sur Eusebia. 
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ἐκράτουν). Chez Théodoret, la femme du préfet du prétoire Julien lui fait savoir que ses maux 

sont dus à ses actes impies et l’appelle de ses vœux à confesser sa foi dans le Christ (Théod., 

HE 3, 13). En revanche, l’hérésie arienne de Valens, assimilé à Adam trompé par Ève, est due 

aux paroles trompeuses de son épouse influencée par Eudoxe (Théod., 4, 12, 2-4), et celle du 

jeune Valentinien à sa mère Justine profitant de la jeunesse de son enfant pour lui exposer des 

doctrines fallacieuses (Théod., HE 5, 13, 1)
1180

. On le voit, les femmes ne sont jamais seules. 

Elles sont, comme les empereurs, les relais des ariens, mais s’associent à des eunuques et des 

fonctionnaires, autrement dit des individus intermédiaires dans la hiérarchie. On remarquera 

qu’en contre-partie, Théodoret rapporte à plusieurs reprises que des individus de statut 

inférieur à l’empereur l’ont rappelé à l’ordre
1181

. Les auteurs visent donc aussi les 

intermédiaires et les canaux de transmission de l’hérésie : les fonctionnaires palatins et les 

épouses que l’on voit effectivement investis dans les jeux conciliaires et les déplacements de 

sièges. De fait, avec les lois théodosiennes de 383, les représentants des autorités publiques 

sont devenus des agents actifs dans la guerre contre l'hérésie
1182

. Pour exemple, les eunuques 

du palais constantinopolitains ont infiltré l’eunomianisme, ce qui a pu constituer un danger 

politique, d’où l‘année suivante, une loi leur interdisant d’hériter (CTh. 16, 5, 17 datant de 

389) ; après la mort de Théodose en Janvier 395, Rufin, préfet du prétoire du jeune Arcadius, 

exclut les eunomiens du service impérial (CTh. 1, 5, 25 datant de 395), et rétablit à leur 

encontre l'incapacité de faire un testament que Théodose avait révoquée en 394 (CTh. 16, 5, 

23 datant de 394)
1183

. Il est patent que le palais devient un centre polarisant des enjeux 

politiques aiguillonnés par des partis pris religieux. Par conséquent, il n’est pas d’idéalisation 

désintéressée des femmes, mais des postures littéraires où s’opposent Ève et Jézabel d’un 

côté, Marie de l’autre. Il ne s’agit pas de contester les formes pratiques du pouvoir impérial, 

mais aux antipodes de souscrire à son intervention dans un contexte où l’impératrice prend 

faits et causes contre le nestorianisme. Alors qu’Eudocia est suspectée de monophysisme et de 

relativisme à l’égard des juifs, Pulcheria s’engage fermement pour la cause alexandrine et 

                                                         

1180
 M.A. MCEVOY, Child Emperor Rule in the Late Roman West, AD 367-455, Oxford University Press, 2013, 

p. 23-131 : le ressort dynastique n’est pas l’unique facteur explicatif pour le maintien de l’autorité des jeunes 

empereurs. Un jeune emepreur peut exercer le pouvoir par lui-même mais cela comporte aussi des risques. La 

réussite des empereurs-enfants vient de l’alliance entre fonctionnaires civils et militaires 
1181

 C’est le cas pour Valens du préfet Modestus, envoyé à Édesse persécuter les catholiques, qui ne peut s’y 

résoudre et parvient à raisonner l’empereur (Théod., HE 4, 17) ; du comte Térentius qui, en vertu de ses 

victoires, a le droit de demander des faveurs à l’empereur et demande une église catholique au grand dam de 

Valens (Théod., HE 4, 33) ; du général Trajan, à qui le même empereur reproche sa mollesse au combat, et qui 

réplique que la défaite n’est pas de son fait, mais de ce celui de l’empereur à cause de son combat contre les 

orthodoxes (Théod., HE 4, 34) ; ou enfin du moine de la montagne Makédonios, après les émeutes d’Antioche de 

387, qui fait rappeller à Théodose qu’il est un homme même s’il est empereur (Théod., HE 5, 20, 6) ; les propos 

qui sont prêtés à Makedonios par Théodoret semblent avoir été prélevés dans les homélies 17 et 21 de Jean 

Chrysostome.  
1182

 ESCRIBANO PA O,  The Social Exclusion of Heretics in Codex Theodosianus XVI, 2009, pp. 55-56. 
1183

 ESCRIBANO PA O, The Social Exclusion of Heretics in Codex Theodosianus XVI, 2009, pp. 55-57.  
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contre les adeptes de la religion d’Abraham
1184

. Pourtant, nous avons des traces textuelles 

d’Eudocia qui plaident contre son engagement monophysite. Elle aurait vraisemblablement 

fait un travail de révision des centons homériques de Patricius, bien qu’il demeure difficile de 

savoir dans quelle mesure
1185

. Quoi qu’il en soit, le poème 44 met en vedette le point de vue 

des opposants au monophysite : le Christ y est impassible, se résigne à l’exécution qui est la 

volonté du Père ; son corps humain est matérialisé et souffrant ; à sa mort, il est question de sa 

psychè qui subit des douleurs (88, 89), ce qui exclut une christologie appollinariste
1186

. Les 

superpositions de compétitions au sein du palais et de l’Église, n’ont fait que promouvoir un 

catholicisme nicéen et politique contre un ennemi commun. Nestorius qui s’en est pris à 

Pulcheria en abrogeant les privilèges des femmes haut-placées de la société 

constantinopolitaine et en lui refusant le statut de vierge consacrée, a été désavoué par 

Théodose et s’est vu qualifié progressivement d’hérétique, lui qui, paradoxalement avait 

fermement combattu les hérésies et schismes constantinopolitains
1187

.  

 

Cette progression vers une théologie catholique reconnaissant Marie « Mère de Dieu » 

trouve une résonnance dans les sources. Après Ambroise, Théodoret donne aussi à Hélène, 

comme à une nouvelle Marie, une place dans l’histoire du Salut pour avoir mis au monde 

Constantin
 
(Théod., HE 1, 18, 1). Entre le discours d’Ambroise et celui de Théodoret, le 

concile d’Éphèse (431) a proclamé Marie « mère de Dieu » (Théotokos), alors que Pulcheria 

consacre les dernières années de sa vie à promouvoir son culte, par trois églises de 

Constantinople dédiées à la Vierge Marie
1188

. Cette décision œcuménique avait de quoi 

                                                         

1184
 HOLUM, Theodosian Empresses, 1982, pp. 188 et 217-219. 

1185
 Homerocentra (centons homériques) de Patricius, Eudocia, Optimus et Côme de Jérusalem (V

e
), A.L. REY 

(éd., trad., comm.), Paris,  SC 437, 1998. pp. 22-23. 
1186

  Ael.Eud., Homoerocentra 44 (« Sur la crucifixion du Seigneur ; sur Pilate et la croix du Seigneur »)  : v. 35-

36-37 : « puis ils tirèrent une colonne élevée et/ Le firent approcher Lui-même/ debout au pied du mât, partant 

duquel ils nouèrent les cordes/ aux croix densément plantées de bout en bout » :  κίονα δ  ὑψηλὴν ἔρυσαν 

πέλασάν τέ μιν αὐτὸν/ όρθὸν ἐν ἱστοπέδῃ, ἐκ δ  αὐτοῦ πείρατ  ἀνῆψαν/ σταυροῖσιν πυκινοῖσι διαμπερὲς ἔνθα καὶ 

ἔνθα. 
1187

 F. AMSLER, « Comment construit-on un hérétique ? Nestorius pris au piège de Cyrille d’Alexandrie », dans 

F. A. - O. BAUER - P. GISEL - R. GOUNELLE - T. LAUS -  J.-D. MACCHI (éds), La christologie entre dogmes, doutes 

et remises en question, Actes du colloque organisé à Francheville (Lyon) sous les auspices de Évangile et 

Liberté (septembre 2000), Paris, 2002, pp. 23-39 : 35 : Qui plus est, le 26 septembre 428, il se montre partisan de 

Jean Chrysostome, exilé depuis 404 ; Ph. BLAUDEAU, Alexandrie et Constantinople (451-4 1).      his  ir  à  a 

géo-ecclésiologie, Rome, 2006 : Évagre le Scholastique, qui écrit une soixantaine d’années plus tard, vers la fin 

du siècle, est un défenseur tout aussi intraitable de Chalcédoine, qui voit dans l’empereur le centre de gravité de 

la paix ecclésiale ; pp. 121-122 : les deux conciles de 449 et 451, d’Éphèse et de Chalcédoine, sont réunis sur 

l’initiative de l’empereur avec pour mission d’assurer l’unité de la foi ; le second concile ne doit pas être perçu 

comme une inflexion de la politique de Théodose II, malgré l’intervention de Pulcheria. Théodoret, Flavien et 

Eusèbe de Dorylée ont cherché de Valentinien III un soutien auprès de Théodose, par l’intermédiaire du pape 

Léon I
er
, mais en vain. 

1188
 V. LIMBERIS, Divine Heiress: The Virgin Mary and the Creation of Christian Constantinople. London - New 

York : Routledge, 1994. pp. 54-57 ; B. DRAGOS, « Marian devotion as a form of legitimation of the imperial 

authority », RES (Review of Ecumenical Studies) VI, nr. 1, 2014, p. 100-118. 
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nourrir les projections d’idéaux sur le passé historique proche, celui des sœurs de Théodose, 

félicitées pour avoir fait profession de virginité
 
(Théod., HE 5, 39, 4), mais aussi lointain, 

celui de Constantin et de sa mère
1189

. De fait, c’est seulement après la mort de Théodose et 

sous l’impulsion de Pulcheria que Théodoret est autorisé à retrouver son siège perdu après le 

concile d’août 449, pour lequel Cyrille avait imposé ses forces avec le soutien de l’empereur 

face aux antiochéens. Théodoret parle d’Hélène comme de « la mère de l’empereur » (Théod., 

HE 1, 18, 1 et 5 : τοῦ βασιλέως ἡ μήτηρ) et le rôle qu’il assigne à la croix plaide 

indirectement pour la christologie dualiste qu’il développe dans les années 440
1190

. C’est en 

tant que mère de l’empereur qu’Hélène fait incorporer les clous au casque de Constantin et au 

frein de son cheval (Théod., HE 1, 18, 5). Théodoret est le seul historien à créditer Hélène de 

l’initiative de la refonte des clous, qu’Ambroise voyait avant lui comme une garantie tutélaire 

pour l’Empire.  

 

 

Le récit de la découverte de la croix se développe dans le deuxième IV
e
 siècle en 

même temps que le débat sur la Trinité. La mise à jour de la relique témoigne de l’Incarnation 

et de la Résurrection. L’association entre une figure impériale ascétisée et la relique de la 

croix donne du ressort aux décisions des conciles de Nicée-Constantinople, puis d’Éphèse. 

Quelque soit le crédit que l’on veuille accorder au récit de la découverte de la croix par 

Hélène, il entre en tout cas dans les stratégies discursives destinées à promouvoir le corps 

épiscopal au temps d’Eusèbe, les tenants du nicéisme dans la deuxième moitié du IV
e
 siècle, 
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 L. BRUBAKER, « Memories of Helena: Patterns in Imperial Female Matronage in the Fourth and Fifth 

Centuries », dans L. JAMES (éd.), Women, Men and Eunuchs. Gender in Byzantium, London - New York, 1997, 

pp. 52-75 ; VALEVA,  Empresses of the fourth and fifth centuries, sd., pp. 70-74. 
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 Nous connaissons de Théodoret des propos sur le bois (QOct 26 sur l’Exode : τοῦ σταυροῦ ξύλον préfiguré 

dans l’image du bâton de Moïse (QOct. 27: τοῦ σταυροῦ δὲ, ἡ ῥάβδος). Pour l’évêque de Cyr, le bois de cèdre 

sur lequel Jésus a été crucifié est incorruptible car Jésus y a été cloué pour guérir le monde de la lèpre et du 

péché (QOct. 19 sur le Lévitique). Ailleurs encore, il affirme  que le bois du cèdre est un symbole de la croix 

(QOct. 35 sur les Nombres : τὸ δὲ ξύλον τὸ κέδρινον τοῦ σταυροῦ σύμβολον ἦν.) ; comme le cèdre est 
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chair. Elle est donc le propre de la nature humaine. Le discours qu’il tient dans l’Éranistès en témoigne : « Ainsi, 

lorsque tu entends parler de la souffrance de la croix dans ce passage, il s'applique à la chair » (Eran., p. 225, 

ligne 31, « Impassible », Dialogue 3 : Κἀνταῦθα τοίνυν τοῦ σταυροῦ τὸ πάθος ἀκούσας, τῇ σαρκὶ τοῦτο 

προσάρμοσον). L’Incarnation n’a pas diminué la puissance de la divinité et l’Esprit n’a pas été anéanti lorsque le 

corps a été cloué au bois de la croix (Eran., p. 233, ligne 23, « Impassible », Dialogue 3, Eustathe : οὐδὲ τῷ 

ξύλῳ τοῦ σταυροῦ προσπαγέντος τοῦ σώματος, χραίνεται τὸ πνεῦμα). L’affirmation de sa christologie sur la 

dualité des deux natures passe par un discours sur la croix. Voir : G. H. ETTLINGER (trad.), Theodoret of Cyrus, 

Eranistes, Washington (DC), 2003, pp. 2-10 : l’Eranistes ou le Polymorphe est l’œuvre de Théodoret qui 

exprime le plus pleinement sa christologie. En ce sens, il s’agit d’un traité dogmatique. Mais comme il s’agit de 

réfuter les arguments de ses adversaires en exposant les siens comme vérité, c’est aussi une œuvre de 

controverse et d’apologétique. Le livre est généralement daté de 447 ; il paraît pendant le débat avec les 

monophysites, peu de temps avant la déposition de Théodoret (449) ; un des griefs que Théodoret reproche aux 

hérétiques est de rejeter la pleine divinité du Christ ;  Théodoret est un avocat de la double nature du Christ 

(école d’Antioche) alors que les Alexandrins insistent sur la nature divine ; sur la forme « dialoguée » du texte 

voir R. LIM, « Theodoret of Cyrus and the Speakers in Greek Dialogues », JHS 111, 1991, pp. 181-182 : 182. 
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les partisans du theotokos au V
e
. De la même façon qu’Hélène rachète Constantin de son 

inflection arienne, les femmes du palais compensent et rachètent les manquements possibles 

des princes. Le couple Constantin-Hélène se renouvelle donc sur celui de Flaccilla et 

Théodose I
er
, d’Albia Dominica et de Valens, d’Eudocia et Théodose II puis de Pulcheria et 

de Théodose II, autrement dit des empereurs ayant tenu le pouvoir au temps de grandes 

hérésies ou schismes. 

Dans tous les cas, les impératrices sont des figures alternatives et/ou complémentaires 

des empereurs, faisant tantôt bon accueil, tantôt sourde-oreille aux voix épiscopales. 

Ascétisées, elles représentent comme l’anachorète, une transgression du pouvoir par une voie 

tangentielle. Les variables que révèlent les textes ressortissent aux parcours individuels : 

Socrate valorise Dominica pour avoir fait appel à un novatien dans l’éducation de ses enfants, 

Ambroise et Théodoret ayant eu à en découdre personnellement avec des impératrices ont 

forcé les traits marials des femmes. Face à un empereur réputé difficile d’accès pour faire 

écoute aux doléances des évêques ou à la versatilité de leur parti-pris, les évêques ont dû 

traiter avec d’autres personnalités palatines, dont les reines, mères, épouses et sœurs, les 

préfets et les eunuques ; autrement dit, un ensemble hétérogène qui parasite ou ralentit une 

législation ferme et définitive ou infléchit le déroulement des conciles. Les références à 

l’épouse de Constance ou à Justine sont des anomalies qui révèlènt l’ambivalence des 

relations entre les évêques et les différents corps hiérarchiques. D’où la projection des qualités 

ascétiques sur des personnages intermédiaires pour canaliser leur voix dans le camp nicéen. 

Cependant, en cherchant à promouvoir de nouveaux intermédiaires, humbles et servants, en 

compensation des princes, les évêques ont favorisé, sinon conforté leur implication dans la 

dynamique conciliaire du V
e
 siècle. Peut-être ont-ils cherché, a contrario, à voir l’empereur 

prendre en mains les affaires de l’Église et à communiquer avec lui sans rupture de charge, à 

un moment où se sont multipliés les traités à l’adresse du pouvoir central.  

En tout état de cause, en 451, les Pères de Chalcédoine ont fait de Marcien un nouveau 

Constantin et de Pulcheria, son épouse, une nouvelle Hélène, tout en attribuant à Théodose 

l’épiclèse de « Grand » (ACO 2, 1-2, 351)
1191

. Cette conjonction entre la propagande 

chrétienne et les aboutissements de réunions conciliaires montre, à un moment donné, le 

croisement des intérêts politiques et religieux : pour la famille impériale, il conforte le soutien 

d’évêques puissants ayant vraisemblablement une influence sur l’ordre publique, pour ces 

derniers, il assure le soutien de la loi. Cet échange de bons procédés, requis de concert par les 

pouvoirs impérial et épiscopal, a renforcé crescendo les reconnaissances mutuelles et 

l’exclusion d’ennemis communs. Finalement, tant l’empereur, en s’appuyant sur l’image 

féminine dans la propagande impériale, que les évêques en sollicitant les impératrices de 

                                                         

1191
 PH. BLAUDEAU, L  Siè        m       Ori    (448-536) :          -ecclésiologique, Rome, 2012 : 

notamment sur les enjeux de pouvoirs qui se jouent dans les conciles et les relations romano-

constantinoplitaines. 
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façon croissante, ont favorisé leur implication politique. Mais les dissensions entre les 

femmes elles-mêmes, telles Pulcheria et Eudocia, ont vraisemblablement ouvert un interstice 

dans lequel les évêques se sont insérés au profit de leurs jeux de compétitions. 
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3.3. Le devoir de sortir de l’exclusion : l’évêque, l’empereur et les ennemis de la croix 

catholique 

 

 

Les troisièmes associations ‘empereur-croix’ remarquables accordent une place 

centrale à la figure épiscopale dans ses relations avec l’État pour la gestion de conflits entre 

les Églises. À côté du récit hagiographique, dont la structure discursive est robuste dans la 

durée, mais relève de postures littéraires, les évêques sont amenés à considérer concrètement 

leur intégration dans le monde, au sein de l’Église, et auprès de l’empereur. Les vertus idéales 

et idéalisées de l’ascèse, déployées dans l’exclusion sociale et/ou géographique, se heurtent 

aux principes de l’office épiscopal qui nécessite une inclusion sociale et politique. Les textes 

hagiographiques et les égo-discours qui font état d’exclusions forcées (exils) ou 

volontaires (intra-sociales ou extra-sociales), servent in fine à inclure l’émetteur dans l’Église 

et le monde et à en exclure d’autres catégories considérées comme schismatiques ou 

hérétiques.  

Cependant, l’ascétisme souffrant, dans le retrait du monde et la posture du martyr, sont 

insuffisants pour requérir ou justifier l’inclusion socio-politique de l’évêque, dont l’office est 

civique et trans-civique. C. Rapp (2013) a démontré que l’autorité ascétique cautionnait 

l’autorité pragmatique de l’évêque, mais elle faillit à définir nettement la première et y voit, 

somme toute, des efforts et espoirs centrés sur le soi pour atteindre la perfection, ce qui n’est 

ni l’exclusivité du christianisme, ni celle de l’évêque
1192

. De fait, il n’est pas de définition 

monolithique de l’ascétisme dans le discours épiscopal des IV
e
 et V

e
 siècles, mais un 

ensemble variable de préceptes moraux sur la maîtrise des passions du corps et de l’esprit 

assujettis à des considérations philosophico-théologiques elles-mêmes variables
1193

. Qui plus 

est, la production littéraire traitant peu ou prou des comportements ascétiques, parfois plus 

que de l’ascèse elle-même, se banalise dans la deuxième moitié du IV
e
 siècle à travers 

l’hagiographie biblique, les égo-discours ou les traités à l’usage des clercs, autrement dit par 

des allées et venues entre des discours théoriques et des exemples érigés en modèles. Dans les 

années 360-380, le discours sur l’ascèse se construit envers celui des opposants et à travers un 

paradoxe. D’une part, il sert à prouver que les hérétiques sont dépourvus d’autorité spirituelle 

                                                         

1192
 RAPP, Holy Bishops in Late Antiquity,  2013, p. 17. 

1193
 CH.A. BEELEY, « The Holy Spirit in the Cappadocians : Past and Present », Modern Theology 26, 2010, pp. 

90-119 : 96-97, montre que l’ascétisme est lui-même l’objet de désaccord entre des groupes apparemment 

uniformes comme les Cappadociens ; LIEBESCHUETZ, Ambrose and John Chrysostom. Clerics between Desert 

and Empire, 2011, pp. 38-41 : l’institutionnalisation commence avec les règles de Pakhôme dans les années 320, 

comme l’a montré PH. ROUSSEAU, Pachomius : The Making of a Community in Fourth-Century Egypt, Berkeley, 

1985. Dans la seconde partie du IV
e
 siècle, l’anachorèse devient un « mass movement ». Selon Pallad., HLaus. 7, 

2 et 57, vers 419-420, il n’y avait pas moins de 5000 moines sur la frange désertique de la montagne de Nitrie et 

1200 moines près d’Antinoé en Thébaïde.  
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puisqu’ils estiment que la chair et l’âme sont séparées dans le Christ - ils ne peuvent donc 

atteindre eux-mêmes la sainteté - d’autre part, dans le cadre de polémiques concrètes et des 

querelles de sièges qui leurs sont inhérentes, la sortie de l’ascétisme peut être présentée 

comme un devoir et une nécessité pour combattre l’ennemi hérétique ou schismatique. 

À la différence des moines du désert, rares sont les évêques qui manipulent la 

puissance de la croix
1194

. Les associations ‘empereur-croix’, qui donnent la centralité à la 

figure de l’évêque en restent au niveau discursif et n’intègrent pas l’histoire : les évêques 

nicéens s’approprient la croix pour ses significations scripturaires en tant qu’ils sont des 

héritiers de Paul, des connaisseurs des Écritures et des pédagogues
1195

. La croix est le 

symbole de l’humilité fondamentale en tant qu’elle est obéissance, celle de l’Incarnation du 

Christ et de la crucifixion volontaire ; autrement dit, elle sert un discours sur l’ascèse, qui se 

définit en même temps que la Trinité
1196

. S’il est un ascétisme strictement épiscopal, il 

consiste en un fondamentalisme scripturaire et se réclame de l’autorité apostolique des textes. 

Il est donc une morale ascétique plus que l’ascétisme lui-même. Conséquemment, le discours 

sur la croix débouche sur des applications concrètes et immédiates : ce sont des lettres et des 

traités, adressés à l’empereur ou aux évêques, pour légitimer l’occupation de sièges 

épiscopaux. Pour ce faire, il suffit de conjurer, comme adversaires du Christ, les hérétiques et 

schismatiques, rassemblés en tant qu’ennemis de la croix avec le juif, le païen et l’apostat. 

L’émetteur du discours, héros solitaire du nicéisme, justifie et impose ce faisant sa sortie de 

l’exil ou de l’ascèse pour prévenir les risques de la contamination de l’Église ‘catholique’ par 

des schismatiques ou des hérétiques. Dans ce contexte, l’empereur, en tant qu’agent 

d’exécution, ne voit pas son pouvoir contesté, mais pris à partie. La finalité, pour les évêques, 

est la possession des églises pour lesquelles la législation et les réunions conciliaires de 

grande ampleur impliquent le pouvoir central
1197

.  

L’exclusion forcée est représentée par Lucifer de Cagliari (? - 370/371) et Hilaire de 

Poitiers (c. 315-367)
1198

, qui ont subi les mêmes avanies que celles d’Athanase pour leurs 

                                                         

1194
 Pour exemple, Soz., HE 7, 26, 1, donne le cas unique de l’évêque Donat. Le don de prophétie leur est en 

revanche attribué – ainsi chez Athanase : Soz., HE 4, 9, 10 ; 3 ; 4. 
1195

 LIZZI, I  p   r   pis  pa        Ori       ma  , 1987, p. 13 : une « confrontation dialectique » (« confronto 

dialettico ») d’après l’auteure.  
1196

 BEELEY, The Holy Spirit in the Capadocians, 2010, pp. 96-97, a montré que l’ascèse se définissait aussi en 

même temps que le discours sur la Trinité. 
1197

 L.T. JOHNSON, Among the Gentiles, Greco-Roman Religion and Christianity, New Haven, 2009,  pp. 263-

265. 
1198

 Hilaire de Poitiers écrit le De Trinitate, traité théologique nicéen en 12 livres, pendant son exil en Phrygie. 

Hier., Vir.ill. 100, appelle le livre Adversus arianos libri. Il semble qu’Hilaire ait fusionné deux livres en un seul  

(DI BERARDINO, Patrology 4, p. 42)  : ce sont des lettres/invectives à l’empereur Constance II pour lui exposer la 

doctrine nicéenne. Composées en 360 (T.D. BARNES, « Hilary of Poitiers on His Exile », VChr 46-2, 1992, pp. 

129-140 : 130). Les textes polémiques de Lucifer de Cagliari sont le De sancto Athanasio, en 2 livres (autre 

titre : Quia absentem nemo debet iudicare nec damnare : « car personne ne doit juger et condamner un absent »), 

écrit  entre 355 et 362 et le Moriendum esse pro Dei Filio (« Il faut mourir pour le Fils de Dieu »), qui date aussi 

de son exil. 
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positions anti-ariennes entre 355 et 362 et qui composent, dans leur exil, des accusations 

contre l’empereur Constance et son entourage anti-nicéen
1199

. Le traité de Grégoire de Nysse 

(c. 325 – c. 395) Contre Eunome, composé entre 378 et 383 pour défendre son frère Basile de 

Césarée, plaide pour l’exclusion des eunomiens
1200

. L’inclusion nécessaire des nicéens est 

défendue par Ambroise de Milan (337/339 - 397) auprès de Gratien, entre son élection à 

l’épiscopat (374) et la fin de la querelle des basiliques (386) qui l’oppose à l’impératrice 

Justine
1201

. Libre de toute menace d’exclusion, Grégoire de Nazianze (c. 330 - 390), préconise 

que l’évêque sorte de l’ascèse pour occuper son office, cela dans ses poèmes biographiques ou 

les discours qu’il rédige après sa démission du siège de Constantinople en 381
1202

. Ce n’est 

pas auprès de l’empereur qu’il se justifie, mais de ses pairs. L’ensemble des textes dessine des 

fractures entre les groupes d’apparence homogène dans lesquels les individus se présentent 

comme des champions de la vérité et des exemples d’humilité qui partageront le triomphe de 

la croix avec le Christ qui s’est soumis jusqu’à la mort
1203

. Dans l’invective comme dans 

l’éloge, les textes chrétiens montrent une véritable reconnaissance du pouvoir de l’empereur à 

intervenir dans les conflits entre Églises.  

 

                                                         

1199
 Le premier est exilé en Phrygie après le synode de Béziers de 356. En 359, il participe au concile de Séleucie  

et contribue à la conciliation entre homoousiens et homéousiens (Sulp.Sev., Chron. 2, 42). Le second a participé 

au synode de Milan en 355 et a refusé de souscrire aux positions anti-athanasiennes ; il est exilé en Orient par 

Constance II : en Commagène, en Syrie, puis en Palestine (Hier.,Vir.ill. 95) et en Thébaïde. Cet exil est 

contemporain de ceux d’Hilaire de Poitiers et d’Eusèbe de Verceil ; Lucifer de Cagliari, De sancto Athanasio 2, 

29, 11, CCL 8, p. 124 ; Moriendum esse pro Dei Filio , ad Constantium imperatorem, G.F. DIERCKS (éd.), 

Turnhout, 1978, CCL 8, pp. 263- 300 ; Hilaire de Poitiers, Liber II ad Constantium ( Liber contra Constantium  

= Apologie à Constance, A. ROCHER (éd., trad., comm.), Paris, SC 334, 1987. 
1200

 Gregoire de Nysse, Contre Eunome, R. WINLING (éd., trad.), Paris, SC 521, 2008; SC 551, 2010; SC 524, 

2013, p. 53 ; M. CASSIN, « Contre Eunome III : une introduction », dans Gregory of Nyssa, Contra Eunomium 

III, An English Translation with Commentary and Supporting Studies, proceeding of the 12
th
 international 

colloquium on Gregory of Nyssa (Leuven, 14-17 september 2010), J. LEEMANS - M. CASSIN (éds.), Leiden -

Boston, 2014, pp. 3-33 :  3-4, voit l’ été 383 comme  terme de la rédaction, qui a peut-être commencé en 378 ; le 

texte a été  lu au concile de Constantinople .  
1201

 MCNEIL, Ambrose of Milan, 1994, pp. 79-119 ; Plusieurs écrits, dont le De Fide, rédigé en 378, et trois livres 

sur le saint-Esprit, rédigés en 380/381 seront analysés en même temps que le Trai   s r   É a  i      L  , 

composé entre 377 et 389 : Ambroise de Milan, Trai   s r   É a  i      L  , G. TISSOT (éd., trad.), Paris, SC 45, 

1956 ; SC 52, 1958, p. 11. Pour la datation du De Fide, les historiens penchent pour les années 378-380. 

L’hypothèse d’une datation avant Andrinople, qui avait été avancée par Le Nain de Tillemont, Ihl et Rauschen, a 

été reprise avec autorité par H. SAVON, Ambroise de Milan, Paris, 1997, pp. 89-91, puis vérifiée de manière 

convaincante par G. VISONA, « ’Gog iste Gothus est’. L’ombra di Adrianopoli su Ambrogio di Milano », Studia 

Ambrosiana 5, 2011, pp. 127-161. Les autres chercheurs, de Palanque (1933) à Markschies (2005), en passant 

par Faller (1962), Gottlieb (1973), McLynn (1994) et Barnes (1999), datent le traité après Andrinople. 
1202

 Grégoire de Nazianze, Œ  r s p   i   s, 1, Poèmes personnels (II, 1, 1-11), A. TUILIER - G. BADY (éds.) - 

J. BERNARDI (trad.), Paris, CUF, 2004. 
1203

 G. LETTIERI, « Passione e/o impassabilità di Dio nella Controversia ariana », dans TACCONE, Croce ed 

identità cristiano di Dio nei primi secoli, Roma, 2009, pp. 36-57 : 37 : avec l’affirmation de la consubstantialité 

du Christ et du Père, Athanase, Grégoire de Nazianze, Basile de Césarée et Grégoire de Nysse ont développé une 

christologie à partir de la Passion et de la mise en croix. 
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Il n’est pas permis de considérer l’ensemble des évêques orthodoxes comme un groupe 

uniforme et les hérétiques comme un ensemble de penseurs homogène, mais il nous appartient 

de voir quelles sont les stratégies employées au moyen de la croix pour délégitimer 

l’adversaire
1204

. Dans la présente partie, les auteurs qui sollicitent des associations entre 

l’évêque et la croix auprès de l’empereur prônent une sortie de l’exclusion forcée ou 

volontaire des nicéens, et préviennent les risques que cela entraînerait pour l’Empire dans le 

cas contraire, c’est-à-dire la tyrannie et la désolation.  

 

 

3.3.1. La croix pour la victoire de l’empereur et du catholicisme nicéen 

 

a) I      a pas     i   ir  impériale en dehors de la foi catholique 

 

Lorsqu’ils s’adressent à l’empereur, les partisans du consubstantiel démontrent que 

l’hérétique ne peut avoir la majesté d’un roi et assurer la victoire à l’Empire puisque la foi lui 

fait défaut. L’injustice du prince ne procèderait donc pas de son pouvoir d’exclure ou 

d’inclure les ecclésiastiques, mais de son manque de discernement entre la vraie foi et le 

mensonge. Qu’il s’agisse de lettres et de traités à tonalité conflictuelle ou consensuelle, on 

observe une cohérence des arguments déployés pour légitimer les partisans de Nicée : la 

maiestas impériale et le salut de l’Empire dépendent d’une adhésion nécessaire à la croix 

nicéenne.  

   

Dans son traité rédigé pour la défense d’Athanase dans les années 355-360, Lucifer de 

Cagliari interroge Constance : « Comment la majesté de Dieu t’accompagnera-t-elle, puisque 

tu es en train de chasser cette majesté même, que tu abandonnes en décidant de soutenir 

l’idolâtrie du dogme arien ?
1205

». Lucifer cherche à convaincre l’empereur des risques qu’il 

encourt à soutenir l’arianisme ; il conditionne la maiestas du prince à la reconnaissance de 

celle du Christ, c’est-à-dire à la perte de puissance et le prestige. Il ne s’agit pas d’une 

rébellion contre le pouvoir impérial, mais d’un appel à une solidarité triangulaire entre la 

                                                         

1204
 Les distinctions ne sont pas toujours claires pour les Anciens eux-mêmes. Toutefois, il a été montré que les 

ariens et les eunomiens étaient semblables au niveau de la polémique : K. KOCHA C YK-BONI SKA - M. 

PRZYSZYCHOWSKA, « Incomprehensibility of god and the trinitarian controversy of the fourth century », Vox 

Patrum 34 (t. 61), 2014, pp. 239-247 : Eunome a eu quelques idées de ce qu'on pourrait appeler l'arianisme et les 

a intégrées et développées dans une direction excentrique et atypique). BEELEY, The Holy Spirit in the 

Cappadocians, 2010, pp. 90-119 : 91-92 : on a souvent rassemblé les  néo-nicéens dans un groupe uniforme, 

mais leur pneumatologie est différente. Basile lui-même est considéré comme un chef de file mais cette 

perception est donnée par Grégoire de Nysse, qui tient à se montrer lui-même un défenseur zélé du catholicisme. 
1205

 Lucif.Cal., DSAthan. 1, 43 : Quomodo te maiestas dei circumdabit, cum expugnans ipsam maiestatem sis, 

quam derelinquens idolatriam Arriani dogmatis suscipere censueris ? [trad. pers.]. 
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divinité, l’empereur et les ecclésiastiques partisans de Nicée. De la même façon, dans De Fide 

composé à la demande de Gratien en 378, Ambroise conditionne la victoire impériale contre 

les Goths à la fides dans le signe de croix et le nom du Christ (signoque dominicae crucis) : 

 
« Tu me demandes un petit traité sur la foi, saint empereur, alors que tu vas partir au 

combat. Tu sais bien qu’on a l’habitude de chercher la victoire plus par la foi de 

l’empereur que par la bravoure des soldats. Abraham a conduit 318 hommes à la 

guerre et rapporta les trophées d’innombrables ennemis et, par le signe de la croix et 

du nom du seigneur, il surpassa la force de cinq turmes royales victorieuses, et reçut 

un fils et mérita le triomphe (Gn 14, 14-16). Et Josué, fils de Nun, vainquit les 

ennemis, que l’armée entière dans toute sa force ne parvenait à dominer, par le son de 

sept trompettes sacerdotales, car il ignorait le chef de la milice céleste (Jos 6, 6-21). 

Pour cette raison, tu t’apprêtes à vaincre, toi qui adores le Christ, tu t’apprêtes à 

vaincre, toi qui en protèges la foi et sur lequel tu m’as demandé un petit livre
1206

 ».  

 

Ambroise donne au labarum une qualité supérieure. Il n’est pas une simple marque de 

reconnaissance du christianisme, mais un attribut des nicéens. Ses intentions se révèlent 

lorsqu’il évoque les 318 hommes qui accompagnaient Abraham, chiffre admis par les Pères 

comme étant celui du nombre d’évêques présents au concile de Nicée et du symbole chiffré de 

la croix en Tau
1207

. De fait, nous connaissons des revers monétaires occidentaux montrant 

Gratien, accompagné de l’enseigne du labarum à Rome, Aquilée, Trèves et Siscia, avant la 

bataille d’Andrinople de 378
1208

. Or, c’est le corpus numismatique de l’arien Valens qui 

montre le plus de revers au labarum entre 364 et 378, même en Occident où l’Augustat est 

occupé par son frère aîné Valentinien I
er1209

. Il n’est a donc pas, sur la monnaie, de distinction 

                                                         

1206
 Ambr., Fide 1, prol. 1, 3 : Petis a me fidei libellum, sancte imperator, profecturus ad proelium. Nosti enim 

fide magis imperatoris quam uirtute militum quaeri solere uictoriam. Nam et Abraham trecentos decem et octo 

duxit ad bellum et ex innumeris tropaea hostibus reportauit signoque dominicae crucis et nominis quinque 

regum uictriciumque turmarum subacto robore et ultus est proximum et filium meruit et triumfum. Iesus quoque, 

filius Nave, hostes, quos totius exercitus manu ualida superare non poterat, septem tubarum sacerdotalium sono 

uicit, ubi, ducem militiae caelestis agnouit. Ergo et tu uincere paras, qui Christum adoras, uincere paras, qui 

fidem vindicas, cuius a me libellum petisti. [trad. pers.]. 
1207

 On le trouve aussi donné par Théod., HE 1, 7, 9 ; H. RAHNER, « Das mystiche Tau », Zeitschrift Kath. Theol. 

75, 1953, pp. 386-410,  recense les textes qui relient la lettre Tau à la croix sur une longue période, de l’épître du 

pseuso- Barnabé (9, 8) jusqu’à Grégoire de Nysse  : le Tau  désigne à la fois la Croix et le nom du Christ, 

puisque 18 =  I (iota) (=10) + H (êta) (= 8) ; le 300 s’écrivant T (tau), T + IH signifient 318  ; HUMPHRIES, In 

nomine Patris, 1997, pp. 448-464: 462 : 318 est le nombre des serviteurs d’Abraham, mais il faut aussi rappeler 

que dans l’exégèse chrétienne, celle du pseudo-Barnabé (Ep. 9, 7-8) et de Clément d’Alexandrie (Strom. 6, 11, 

84, 1) le nombre 318 est déjà interprété comme le cryptogramme mathématique de la Croix et du Christ (HEIM, 

Les figures du prince idéal au IV
e
 siècle, 1989, p. 292).  

1208
 AV, Solidus, RIC IX, Rome, 18 ; AV, multiple, RIC IX, Trèves, 48 ; AR,, 4,41g., RIC IX, Aquilée, 10 ; 

Siscia, 23 ; AE,  RIC IX, Arles, 15 ; Trèves, 30 ; Arles, 16 ; Aquilée, 11 ; Rome, 23, 27 ; Siscia, 14, 21. 
1209

 AV, Solidus, RIC IX, Trèves, 1, 14 ; Lyon 1 ; Arles, 1 ; Milan, 2 ; Aquilée, 2 ; Rome, 2 ; Sirmium 1 , Siscia 

1 ; AV, multiple, RIC IX, Trèves, 48 ; AR, miliarenses, Arles 4 ; Rome 7 ; Siscia, 3 ; AR siliquae, RIC IX, Lyon, 

6 , Aquilée, 4 ; Siscia 12, 13, 19 ; AE, RIC IX, Trèves, 5 , 30 ; Lyon, 10, 20, 22 ; Arles, 7 ; Aquilée, 7, 11, 17 ; 

Rome, 15, 23, 27 ; Siscia, 5 ; Sirmium 4. ; Arles, 8 ; Rome, 20 ; Sirmium 6. 
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dans le soutien apporté aux Églises selon des critères dogmatiques, ce que l’on constate aussi 

dans la législation de Valens puisqu’en dépit de ses inclinations homéennes, celui-ci fait 

bénéficier de privilèges tout le clergé, sans distinction
1210

. En outre, depuis son accession à 

l’Augustat en 367, Gratien applique une politique religieuse de tolérance, qui pourrait être 

menacée après la proclamation de son demi-frère Valentinien II en Illyrie sous l’impulsion de 

l’arienne Justine
1211

. Les seules lois émises au nom de Valentinien, Valens et Gratien avant la 

composition du De Fide remontent au début de l’épiscopat d’Ambroise et concernent le 

donatisme avec l’interdiction pour les évêques africains de donner le second baptême : les 

peines fixées obligent les évêques à renoncer au sacerdoce et à remettre leurs habitations et 

lieux de réunion au fisc
1212

. Deux autres lois de Gratien nous sont connues par le Code 

Théodosien contre les hérétiques (CTh 16, 5, 4 du 22 Avril 376 ; CTh 16, 6, 2 du 17 

octobre 377). La première se réfère à une loi antérieure maintenant perdue, ordonnant la 

confiscation des propriétés des hérétiques dans les villes ou à la campagne, la seconde 

concerne le donatisme. La dépossession sacerdotale s’accompagne donc d’une perte de 

patrimoine qui peut se révéler stratégique, en termes d’influence sur la cité, en inhibant 

l’évergétisme épiscopal. Mais sur les treize lois religieuses publiées par Gratien sur 

l’ensemble de son règne, seules ces deux lois concernent les hérésies et précèdent 

chronologiquement la rédaction du De Fide (DF)
1213

. Il est donc à exclure qu’Ambroise ait eu 

                                                         

1210
 P. TILDEN, Religious Intolerance in the Later Roman Empire: The evidence of the Theodosian Code, PhD 

Thesis, University of Exeter, September 2006, p. 140 : apparemment, les hérétiques et les schismatiques ont été 

tolérés dans la politique stratégique globale de l'unité fraternelle et impériale sous Valens. 
1211

 V. GRUMEL, « L'Illyricum de la mort de Valentinien Ier (375) à la mort de Stilicon (408) », REByz 9, 1951,  

pp. 5-46 : 7. 
1212

 CTh 16, 5, 3 (Valentinien I, Valens, Trèves, 2 mars 372, au PVR Ampelius), contre les manichéens : lourdes 

amendes contre les formateurs des manichéens, qui sont eux-mêmes frappés d’infamie. Leurs habitations et lieux 

de réunions doivent être donnés au fisc ; CTh 16, 6, 1 (Valentinien I, Valens, Trèves, 20 février 373, au 

proconsul d’Afrique Julianus) : un évêque ayant renouvelé un baptême est jugé indigne du sacerdoce ; CTh 16, 

6, 2 (Valens, Gratien, Valentinien II, Coblence, 17 octobre 377, au vicaire d’Afrique Flavianus) : condamnation 

du second baptême ; les églises de ceux qui le pratiquent doivent être rendues à l’Église catholique ; les domus 

qui abritent leur culte doivent être données au fisc. TILDEN, Religious Intolerance in the Later Roman Empire, 

2006, pp. 97 et 128-132 : Valentinien ne laisse pas de trace d’une intolérance fanatique : seulement deux lois 

concernant les hérésies : CTh 16, 5, 3 du 2 mars 372 contre les formateurs des manichéens (peine de 

confiscation) mais pas de peine contre les adeptes et pas de véritable infraction. La première loi contre les 

hérétiques eux-mêmes est CTh 16, 6, 1 du 20 février 373 : dans cette loi, Valentinien maintenait les termes de 

Constantin en 326 qui restreignaient les avantages matériels du christianisme aux catholiques seul et 

spécifiquement les hérétiques et les schismatiques. Néanmoins, la loi ne fait aucune mention des autres clercs 

impliqués dans le donatisme, en dessous du rang de l'évêque. Cette loi peut avoir été délivrée en réponse à la 

révolte de Firmus en Afrique du Nord de 372-373 : Valentinien reprend les termes des lois de Constantin par 

tolérance à l’égard de schismes de longue date. 
1213

 TILDEN, Religious Intolerance in the Later Roman Empire, 2006, p. 152 : pendant son règne, Gratien a 

publié treize lois sur les affaires religieuses. Huit portaient sur l'Église, les chrétiens et les clercs, deux sur les 

hérétiques dont une dirigée contre les donatistes, (même s’ils ne sont pas désignés comme tels) et une seule sur 

les juifs, pour lesquels on demeurait sur les privilèges accordés, excepté l’exemption de charges curiales ; la 

dernière de ses lois était dirigée contre les apostats. Il a également adressé une lettre contre diverses hérésies et 

contre les donatistes au sujet du rebaptême. 
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quelque influence sur l’empereur, contrairement à ce qui a pu être avancé
1214

. Il cherche plutôt 

à confirmer les positions anti-hérétiques et anti-schismatiques de Gratien tout en attirant 

l’attention de ce dernier sur la métropole milanaise dans la ligne de mire illyrienne. Ambroise 

entend donc lever les ambig ités sur la qualité de la foi qu’il prête à Gratien pour vaincre. Il 

cherche à rallier nettement l’empereur d’Occident à la cause des nicéens dont Valentinien I
er

 

s’est montré indirectement le partisan en confirmant son élection au siège milanais en 373
1215

. 

Il entend définir la foi catholique, qui s’oppose sans distinction à celle de l’ensemble des 

schismatiques et hérétiques : ariens, eunomiens, photiniens, sabelliens, manichéens, 

marcionites et valentiniens (Fide 1, 6, 44-46 ; 3, 8, 58 ; 5, 8, 104). De même, dans le De 

Spiritu sancto (DSS) composé deux ans plus tard pour l’empereur, ce sont les manichéens, les 

sabelliens et les photiniens qu’Ambroise désigne sans distinction comme hérétiques (DSS 2, 

5, 34 ; 2, 12, 135 ; 3, 16, 117). La victoire armée de l’empereur est donc conditionnée au 

soutien de l’empereur au nicéisme
1216

. Ambroise augure à Gratien le couronnement de son 

entreprise militaire à la lumière des prophéties de la bible que sont les succès d’Abraham et de 

Josué (Fide 2, 16, 136). Il prend nettement la place d’un devin qui donne, comme dans un 

rituel de consultation, une marche à suivre dans l’issue des événements. La victoire sur les 

Goths est promise, selon lui, dans la parole du Seigneur (Fide 2, 16, 137-138). La condition 

est la foi catholique du chef des armées, puisque les barbares, d’après Ambroise sont des 

voisins sanguinaires et hérétiques, occupant tout au long de la frontière thrace, la Dacie, la 

Mésie et la Valérie pannonienne
1217

. La sécurité de l’Empire dépend conséquemment d’une 

                                                         

1214
 G. GOTTLIEB, Ambrosius von Mailand und Kaiser Gratian, G ttingen, 1973, s’attache à montrer que Gratien 

a cherché auprès d’Ambroise des éclairages sur la question des hérésies. Pour lui, il est clair que l’empereur a 

infléchi sa politique après la lecture des deux traités ; MCNEIL, Ambrose of Milan, 1994, pp. 79 -80, avance 

qu’Ambroise n’a pas d’ascendant sur Gratien et que le changement de politique, par rapport à son père, vient 

d’un changement de contexte et non de l’influence croissante d’Ambroise sur lui. 
1215

  MCNEIL, Ambrose of Milan, 1994, pp. 100-104 : Ambroise et Gratien se rencontrèrent pour la première fois 

pendant l’été 379, l’empereur faisant étape à Milan sur la route Aquilée-Trèves ; Gratien soutient Ambroise face 

aux homéens ; Ambroise rédige son De Fide entre cette visite et la suivante (mars 380) ; Ce n’est pas une 

apologie. Ambroise se présente comme le directeur spirituel de Gratien au moment où il va marcher contre les 

Goths, et il veut le prémunir des dangers ariens car il se rend à Sirmium, où résident Justine et un évêque 

homéen ; CH. MARKSCHIES (éd.), Ambrosius von Mailand, De Fide [ad Gratianum],Turnhout, 2005, p. 45 : tient 

pour plausible que Gratien ait cherché en Ambroise comme « Ratgeber » (conseiller). 
1216

 Enfin, dans le Trai   s r   É a  i      L  , composé à la même époque, Ambroise montre du doigt les 

hérétiques comme un même groupe, les photiniens et les ariens : Ambr., Luc 1, 13 : « La teigne, c’est 

l’hérétique, la teigne c’est Photin, votre teigne à vous, c’est Arius » : Tinea haereticus est, tinea Fotinus est, 

tinea tua Arrius est. 
1217

 Ambr., Fide 2, 16, 140 : « N’avons-nous pas entendu, depuis la frontière, de Thrace, à travers la Dacie 

Ripuaire,  la Mésie et toute la Valérie des Pannoniens, l’égale horreur des voix sacrilèges et des déplacements 

barbares ? Quel profit des voisins aussi sauvages pourraient-ils nous apporter ? Et comment l’État romain a-t-il 

pu être sauf avec de telles défenses ? » : Nonne de Thraciae partibus per Ripensem Daciam et Mysiam, 

omnemque Valeriam Pannoniorum, totum illem limitem sacrilegis pariter uocibus et barbaricis motibus 

audiuimus inhorrentem ? Quid poterat nobis uicina tam feralis inuehere ? aut quemadmodum res romana tali 

tuta poterat esse custodia ? [trad. pers.]. Sur le contexte et la bataille d’Andrinople : Amm., 31, 12-13 ; A. 

FERRILL, The Fall of the Roman Empire. The military explanation, London, 1988, pp. 56-67 ; N. LENSKI, Failure 
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double défaite de la barbarie et de l’hérésie. Ambroise soumet le prince à un dilemme : si 

celui-ci ne combat pas la barbarie et l’hérésie, il risque d’être lui-même barbare et hérétique, 

co-responsable des souffrances infligées aux confesseurs catholiques, condamnés à mort, et 

des bannissements dont les prêtres sont les victimes (Fide 2, 16, 141)1218. De la même façon 

que l’Italie a été protégée par le nom du Christ des tentations de l’impiété, prétend Ambroise, 

Gratien sauvera le Danube de l’impiété barbare sans les aigles militaires et sans les vols des 

oiseaux, mais avec la foi (Fide 2, 16, 142)
1219

. Et cette fides, précise-t-il dans une profession 

de foi, consiste à considérer le Christ comme le véritable Seigneur des armées, qui détient le 

vrai pouvoir, la sagesse de Dieu et la puissance éternelle (Fide 2, 16, 143). Deux années plus 

tard dans le De Spiritu sancto, Ambroise explicite son intervention auprès d’un empereur qui 

a co-souscrit comme premier Auguste l’édit de Thessalonique (CTh 16, 1, 2 du 28 février 

380). Dans la lettre qui l’accompagne, l’évêque de Milan définit son envoi comme celui d’un 

« discours - garde du corps » (orationum excubiis) de la foi de l’empereur, qui garantit son 

salut et sa gloire (Ambr., Ep. 1 à Gratien). Ambroise annonce qu’il fait parvenir les livres sur 

le Saint Esprit à un prince qui a reconnu la majesté indivisible du Père du Fils et du Saint 

Esprit et fait le vœu qu’il remporte toutes les victoires (Ep. 1, 7-10)
1220

. Comme dans le De 

Fide qui précède ce second envoi, Ambroise entend présenter à l’empereur les oracles de la 

bible, pour que celui-ci, comme Abraham ou Gédéon, obtienne la victoire, non par les armes, 

mais par la Croix (DSS 1, prol. 5). La Croix est donc érigée en symbole de la foi nicéenne, et 

c’est en cela - sa propriété théologique orthodoxe - qu’elle est nicéphore. 

 

 

 

                                                                                                                                                                                

of Empire : Valens and the Roman State in the Fourth century AD, Berkeley, 2002, pp. 320-367 ; 

M. KULIKOWSKI,   m  s G  hi   ars, Cambridge, 2007, pp. 123-143. 
1218

 Ambr., Luc  21, 5-36 ; 24, 1-3 : « Sur la fin des Temps et la destruction du Temple : or nul ne peut témoigner 

des paroles célestes plus que nous, sur qui vient la fin du monde. Que de guerres et de bruits de guerres nous 

avons appris ! Les Huns se sont dressés contre les Alains, les Alains contre les Goths, contre les Taïfales et les 

Sarmates. Nous-mêmes en Illyrie avons été exilés de notre patrie par les Goths exilés. Et ce n’est pas encore la 

fin » : Quanta enim proelia et quas opiniones accepimus proeliorum ! Chuni in Halanos, Halani in Gothos, 

Gothi in Taifalos et Sarmatas insurrexerunt, nos quoque in Illyrico exules patriae Gothorum exilia fecerunt et 

nondum est finis. 
1219

 Cf. M. PAVAN, « Sant’Ambrogio e il problema dei barbari », Romanobarbarica 3, 1978, pp. 167-187 ; 

G. VISONA, « ‘ Gog iste Gothus est,’.L’ombra d’Adrianopoli su  Ambrogio di Milano », Studia Ambrosiana 5-1, 

2011, pp. 127-161 : l’apocalyptique Gog (Ap 20, 8) est assimilé au Goth, barbare à exterminer en tant qu’arien, 

porteur de tantae impietatis nefas (Fide 2, 16, 141). La fides anti-arienne devient l’unique garantie de la fides 

dans le pouvoir romain.  
1220

 LETTIERI, Omnipotentia e Subiectio, 2013, pp. 54-55 : L’exaltation de la puissance de Dieu dépend d’une 

décision d’humble soumission. Dans ce parallèle systématique entre les pouvoirs divin et impérial, les évêques 

qui combattent l’hérésie sont pensés dans la perspective du pouvoir impérial et romain. Il y a analogie entre le 

port du tropaeum du triomphe divin et l’officium divin de l’empereur orthodoxe.  
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b) La croix comme symbole du catholicisme nicéen 

 

 La croix occupe trois fonctions symboliques dans le discours des évêques partisans du 

nicéisme. Elle est à la fois un attribut de l’intermédiaire souffrant (qui porte sa croix), une 

représentation du catholicisme nicéen (la Trinité), et sert à définir les hérétiques comme des 

ennemis du Christ (des crucificateurs). Cela tient au fait que la crucifixion intègre le débat 

conflictuel sur la double nature du Christ. Sans entrer dans le détail des réflexions 

théologiques qui occupent les Pères du IV
e
 siècle, il faut rappeler que les ariens soutiennent 

un monothéisme strict du fait de l’inscription du Christ dans le temps et dans la chair en tant 

que créature qui n’a pas toujours été. L’argumentation des nicéens, tout autant semble-t-il que 

celle de leurs adversaires, donne à la croix et la crucifixion une place centrale.  

 

Hilaire de Poitiers voit la croix comme passerelle de salut pour les partisans du 

consusbstantiel
1221

. Pour lui, seuls ceux qui la confessent partageront la gloire du Royaume 

(Mat. Com. 4, 15 ; 14, 2), la Résurrection et le renouveau par l’Esprit (Mat.Com. 10, 25) ; 

mais cela nécessite aussi l’exclusion des vices anciens au bénéfice de l’humilité, dont la mort 

sur la croix est l’image (Mat.Com. 10, 26 ; 11, 3 ; 16, 11). Celle-ci est donc le symbole de la 

mort de la chair et récapitule le triomphe et la gloire éternelle du Christ (Hymn. 2, 5)
1222

. 

Alors que l’ignorance amène au rejet de la crucifixion et de la gloire éternelle (Mat.Com. 18, 

3), seuls les véritables apôtres ont la foi dans la croix (Mat.Com. 20, 8). Or, Hilaire est aussi le 

premier à voir dans le nombre 318 le symbole de la croix. Il accuse Constance, dans son 

inflexion vers l’arianisme, de réunir des synodes qui poussent à l’impiété la foi des 

Occidentaux, et d’aller à l’encontre des préceptes de Nicée votés par les 318 pères
1223

. Il 

oppose à Constance, accompagné d’une « poignée de satellites » (Const.2  27 : cum paucis 

satellitibus), l’héritage de Constantin qui a soutenu le symbole de Nicée, autrement dit, le 

droit humain et divin (humanum diuinumque iudicum) exprimé par le vote des évêques et la 

loi impériale. Le caractère vindicatif de son discours s’explique peut-être par l’absence de 

législation contre l’hérésie, en partie attribuable à l’inclination arienne de Constance, qui 

poursuit de facto une législation constantinienne qui n’a jamais clairement tracé la voie aux 

                                                         

1221
 Hilaire de Poitiers, Sur Matthieu., J. DOIGNON (éd., trad.,com.), Paris, SC 254 et 258, 1978-1979, pp.19-20 : 

ce commentaire précède son exil (356) et remonte aux débuts de son épiscopat ; p. 22 : ce n’est pas une oeuvre 

de circonstance. 
1222

 The Hymns of saint Hilary of Poitiers in the codex Aretanus, W.N. NYERS (éd.), Philadelphia, 1928 : elles 

ont probablement été rédigées entre son exil et sa mort (356-367). 
1223

 Hil.Pict., Const.2, 7 : synodos contrahis et Occidentalium fidem ad impitatem compellis ; Const.2 16 : « Mais 

enfin, je le demande : qui peut commander aux évêques et qui peut interdire une formule enseignée par les 

apôtres ? » : Hoc tandem rogo quis episcopis iubeat et quis apostolicae praedicationis uetet formam ? 



350 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

orthodoxes nicéens
1224

. Le concile de 325 reste donc le point d’appui des requêtes auprès du 

législateur impérial en raison du vide légal quant à une définition dogmatico-juridique du 

clergé, les Constitutions apostoliques n’étant pas mis en forme avant l’époque théodosienne 

(M. Metzger, 1985, SC 320). C’est encore de cette tradition qu’Ambroise se réclame auprès 

de Gratien, lorsqu’il défend la nature incréée du Christ (Fide 1, 15, 95). Il cherche à montrer 

de la même façon que sa position d’évêque-théologien est forte d’un double héritage, celui 

des Écritures et celui des Pères de Nicée (Fide 1, 16, 119-120) : 

 
« Tu as accepté, Saint Empereur, que ceux qui affirmaient cela soient condamnés par 

le droit. Ce n’est pas par une activité humaine ni par un hasard quelconque que, 

comme je l’ai dit plus haut, 318 évêques se sont assemblés au concile, mais pour que 

dans leur nombre, le seigneur Jésus soit présent au concile par le signe de sa passion et 

de son nom : la Croix, présente dans trois-cents et le nom de Jésus, sont dans les trois-

cent dix-huit prêtres
1225

 ».  

 

Ambroise ne donne pas le nom de Constantin, comme Hilaire avant lui ou Faustin et 

Marcellin quelques années plus tard dans leur Supplique aux empereurs Valentinien II, 

Théodose et Arcadius (383/384)
1226

 ; mais il relie, par le nombre 318, la victoire de 

l’empereur par la croix et le nom de Jésus à la reconnaissance de la croix comme symbole du 

catholicisme nicéen. Il donne à cet effet la profession de foi catholique qu’il entend faire 

admettre à l’empereur : le Christ réunit les deux natures, l’humaine et la divine (Fide 2, 7, 

58). Et la croix, qui représente l’Incarnation et la mort dans la chair est le fruit de la volonté 

de Dieu (Fide 2, 7, 52)
1227

. La crucifixion participe de la majesté du Christ (Fide 5, 14, 173). 

De ce point de vue, la stratégie d’Ambroise n’est pas un cas unique. Bien qu’il ne s’adresse 

                                                         

1224
 TILDEN, Religious Intolerance in the Later Roman Empire, 2006, pp. 25-27 : malgré CTh 16, 2, 5, Constantin 

n’avait pas du tout tracé la voie aux orthodoxes ni aux païens, ni aux juifs ; il n’y a pas de loi concernant 

directement les hérétiques sous Constant et Constance II. 
1225

 Ambr., Fide 1, 18, 121 : Accepisti, sancte imperator, eos qui talia adserunt, iure damnatos. Non humana 

industria, non conposito aliquo trecenti decem et octo, ut supra pressius dixi, episcopi ad concilium 

conuenerunt, sed ut in numero eorum per signum suae passionis et nominis dominus Iesus suo probaret se 

adesse concilio : Crux in trecentis, Iesu nomen in decem et octo est sacerdotibus. [trad. pers.]. 
1226

 Faustin et Marcellin, Supplique aux empereurs (Libellus precum et Lex Augusta), A. CANELLIS (éd., trad., 

comm.), Paris, SC 504, 2006. Le contexte est celui du schisme luciférien entre 360 et 400 en Occident. Lucifer 

s’opposait à la réintégration dans l’Église des évêques qui avaient peu ou prou cédé aux ariens, lors de la 

deuxième session du concile de Rimini, à la fin 359 ; Lib.Prec. 6 : Faustin et Marcellin rappellent que Constantin 

avait été bienveillant envers l’évêque Alexandre de Constantinople et lui avait demandé de lui donner sa 

communion ; dans Lib.Prec. 1-2, ils rappellent aux empereurs qu’ils se sont engagés avec des lois civiles à 

défendre la loi du Christ. Cette loi qui assure la pérennité de leur pouvoir et de l’empire ; voir V. ESCRIBANO, 

« Heresy and orthodoxy in fourth-century Hispania », dans K. BOWES - M. KULIKOWSKI (éds), Hispania in Late 

Antiquity, Leiden - Boston, 2005, pp. 121-149. 
1227

 Elle représente la Trinité et l’Incarnation ; Ambr., Fide 3, 2, 12 : « Et il se fixa lui-même à la croix, se 

libérant de la chair » : …et ipsum tulit de medio adfigens illud cruci, exuens se carnem ; 3, 2, 13 : « ‘Il le fixa à 

la croix’et celui qui le fixa à la croix ‘se détacha de la chair’ » : ‘adfixit illud cruci ,   i a  ixi  cruci, ‘ ar  m s  

 x i  .[trad. pers.]. 
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pas à un empereur mais à des chrétiens néophytes, Grégoire de Nysse fait savoir dans ses 

Discours Catéchétiques, datant d’avant 381, que c’est la mort sur la croix qui émousse la foi 

des hérétiques
1228

. Mais il va plus loin et voit dans ce symbole une totalité cosmique et 

immanente (Greg.Nyss., Or.cat. 32)
1229

. C’est au Livre 3 de son Contre Eunome que l’évêque 

de Nysse évoque enfin la croix dans le cadre de la polémique christologique et trinitaire, pour 

sa dimension sacrificielle et sotériologique, mais aussi cosmique, car sa forme dessine son 

omnipotence tridimensionnelle par sa largeur, sa hauteur et sa profondeur
1230

. La croix est 

encore monopolisée par l’Église triomphante, cette fois celle d’un christianisme nicéen contre 

des schismatiques et des hérétiques.  

 

 

c) Les évêques nicéens comme prophètes et apôtres 

 

Les partisans du consubstantiel se réclament de Paul et de la tradition apostolique, 

dans l’observance des premiers préceptes de l’apôtre. Trois éléments de la tradition 

kérygmatique paulinienne apparaissent dans les écrits des Pères : la croix est l’ancrage 

exclusif de la foi, elle est le lieu d’une révélation paradoxale de Dieu ; la mort de Jésus 

                                                         

1228
 Greg.Nyss., Or.cat. 9, 9 : Grégoire de Nysse, Discours catéchétique (Oratio catechetica magna), 

R. WINLING (éd., trad., comm.), Paris,  SC 453, 2000. 
1229

 G. B. LADNER, « St. Gregory of Nyssa and St. Augustine on the symbolisme of the cross », Late Classical 

and Mediaeval Studies in Honor of A.M. Friend, Princeton (NJ), 1955, pp. 88-95, cf. p. 88-89 : Grégoire de 

Nysse parle de la croix dans le Discours sur la Résurrection, les Catéchèses, et le Contre Eunome. Sa vision est 

celle d’une croix cosmique qui embrasse l’univers de ses quatre branches. Le rôle du Christ est celui d’un 

unificateur ; les quatre branches qui se croisent en un centre représentent l’ubiquité du pouvoir du Christ ; p. 90 : 

Grégoire demeure dans la tradition géométrique-cosmique des pères apostoliques. Pour résumer, la croix est un 

« visual symbol » des autres points de l’univers, unifiés par le Christ en son centre ; G.B. LADNER, God, 

Cosmos, and Humankind. The world of Early Christinan Symbolism, Berkeley-Los Angeles-London 1992, pp. 

99-101 ; voir aussi DANIELOU, Le symbolisme cosmique de la croix, 1963, pp. 23-36. 
1230

 Greg.Nyss., CE 3, 3, 40 : G. MASPERO, s.v. « Cross » dans L.F. MATEO-SECO - G.M., The Brill Dictionary 

of Gregory of Nyssa, pp. 191-195: 193, rappelle que, pour Grégoire de Nysse, la croix unit l’univers et l’histoire 

en proclamant  la divinité du crucifié. Grégoire relie aussi la croix au Iota  de Mt 5, 28  dans Trid spat 302, 11-

303, 2 : «  Le Iota avec le bras est plus  fixe que le ciel et plus stable que la terre, et endure plus que n’importe 

quelle chose. Le Iota avec le bras est la Loi, qui ne passa jamais. La partie verticale, qui descend de haut en bas,  

est dite iota et la partie horizontale est dite « bras » comme on peut l’apprendre des marins : c’est le bois duquel 

on tend les voiles. » Les Hébreux écrivaient le tau + ou x ; sur les listes d’effectifs de l’armée romaine, le tau 

signifiait « vivant », tandis que le Thêta signifiait « mort » (trad.pers.) ; C.A. BEELEY, The Unity of Christ. 

Continuity and Conflict in Patristic Tradition, Yale University Press, 2012 : pour l’auteur, le leader le plus 

influent du IV
e
 siècle n’est pas Athanase, mais Eusèbe pour ce qui est du développement de la christologie 

orthodoxe (p. 49-101) ; Athanase lui-même, plus que n’importe quel leader ecclésiastique, est responsable de la 

polarisation des partis théologiques dans une seule image diabolisée et agressive (p. 125) ; Grégoire de Nysse 

définit sa christologie par opposisition à Eunome (p. 200-201) ; Ambroise base la foi sur le fait que le Christ est 

le Fils de Dieu, qui est éternel et généré par Dieu Le Père ainsi que par la vierge Marie. Ambroise a une vision 

unitive (p. 231-233). 
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possède une signification sotériologique éminente
1231

. Auprès de l’empereur, le référent 

paulinien sert à marquer les contrastes dans la figure du persécuteur, appelé à devenir apôtre. 

 

Dans son plaidoyer pour Athanase, Lucifer de Cagliari met en garde Constance sur son 

éloignement de la tradition apostolique. Pour lui, les chrétiens persécuteurs sont des apostats 

ennemis du Christ, pires que les païens restés dans l’ignorance :   

 
« Je désire que tu agisses, très prudent Empereur, sur la façon dont nous devons nous 

faire les imitateurs de l’apôtre : apprends, apostat, que si l’apôtre a été homicide, 

blasphémateur, destructeur de la foi évangélique et sacrilège, il avait fait toutes ces 

choses avant d’avoir cru au Fils unique de Dieu ; en vérité, ce que tu fais aujourd’hui, 

ne  sont-ce pas des choses qu’il faisait avant de connaître le Fils unique de Dieu, que 

tu as osé nous ordonner, à nous, évêques du Seigneur, pour que nous condamnions un 

innocent et pour que, soutenant ton hérésie, nous rejetions la foi apostolique ? Ce que 

tu as ordonné de faire n’est-il pas opposé à la parole de l’apôtre, et ne fais-tu pas partie 

des ennemis de la croix du Christ, de ceux qui avaient alors été désignés par la bouche 

même du saint apôtre ? 
1232

  ».  

 

Pour Lucifer, l’hérétique - ici, l’empereur - est à la fois un Saul inabouti, un anti-

apôtre, un apostat et un ennemi de la croix
1233

. De son côté, Hilaire
1234

 blâme Constance qui 

récompense les hérétiques de sièges épiscopaux en remplacement des bons évêques de 

tradition apostolique (Const.2 7). Le recours à l’œcuménisme apostolique et nicéen s’explique 

à cette époque par l’absence d’une législation impériale concernant l’hérésie et la 

multiplication de synodes, d’exils et de retours d’exils, mais il ne s’agit pas de contestation 

contre l’autorité du prince en matière de politique religieuse. Hilaire lui-même participe au 

concile de Séleucie en 359 après son exil, et contribue à la conciliation entre homoousiens et 

homéousiens (Sulp.Sev., Chron. 2, 42). À la suite de ce concile, il fait partie de la délégation 

qui se rend à Constantinople pour présenter ses conclusions à Constance II (Hier., Vir. ill. 

                                                         

1231
 J. ZUMSTEIN, « Paul et la théologie de la croix », Etudes Théologiques et Religieuses 76-4, 2001, pp. 481-

496 : 486 ; T. W. GILLESPIE, The First Theologians. A Study in Early Christian Prophecy, Grand Rapids, 1994, 

pp. 178-183. 
1232

 Lucif.Cal., DSAthan. 2, 29, 11, CCL 8, p. 124 : Dicas cupio, prudentissime imperator, in quibus debemus 

effici coimitatores apostoli, doce, apostata, si homicidia fuit apostolus si blasphemus, si euangelicae fidei 

destructor, si sacrilegus; haec etenim omnia et antequam credidisset in unicum dei filium fecisse se profitetur. 

Tu uero qui haec facis hodie, quae ille ante agnitionem unici dei filii faciebat, qua de re ausus fuisti iubere nobis 

domini sacerdotibus, ut innocentem condemnaremus, ut haeresim tuam suspicientes apostolicam fidem 

despueremus ? Tu qua de re haec fieri praecipisti, quae contra formam apostoli sunt prolata, nisi quia sis ex 

inimicis crucis Christi, ex illis qui iam tunc designati fueratis ore sancti apostoli ? [trad. pers.]. 
1233

 Ambr., Fide 5, in fine, fustige aussi l’arrogance d’Arius en comparaison de l’humilité de Paul.  
1234

 Y.-M. DUVAL, « Vrais et faux problèmes concernant le retour d’exil d’Hilaire de Poitiers et son action en 

Italie en 360-363 », Athenaeum 48, 1978, pp. 251-275 : 251-252 : les circonstances de l’exil et du retour 

d’Hilaire sont assez mal connues attendu que ses écrits nous sont parvenus tronqués. Mais nous savons qu’à son 

retour de Constantinople il s’attache à éradiquer l’Occident des homéens. 
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100, 3). Les invectives de Lucifer et d’Hilaire doivent se comprendre comme des 

susceptibilités d’évêques ayant perdu au jeu des chaises musicales. Manifestement, le 

rapprochement de Constance avec les évêques ariens n’a pas eu d’effet sur la législation ; 

ceux-ci se rencontrent uniquement dans les jeux d’exclusion des sièges épiscopaux ; d’où les 

tentatives des nicéens désavoués de persuader l’arbitre de changer de camp. Il n’est pas 

permis non plus de dégager de la législation une figure épiscopale dominante ayant exercé 

une influence auprès de Gratien
1235

. Il demeure par exemple difficile de retracer les causes de 

la loi sur le donatisme, même si celle-ci préconise que seuls soient autorisés les 

enseignements de clercs ayant approuvé la foi apostolique, dans la tradition des évangélistes 

et des apôtres (CTh 16, 6, 2 du 17 Octobre 377). Ce n’est donc pas un précédent 

lorsqu’Ambroise défend auprès de l’empereur la tradition apostolique du parti nicéen et y 

adjoint l’ancienneté et la fidélité aux Textes, qui donnent autorité sur la définition du 

divin
1236

. Il place ainsi sa propre parole au même niveau d’autorité que les oracles contenus 

dans les Écritures et que le Christ lui-même (Fide 1, 6, 43). Ambroise incite d’abord Gratien à 

se référer à la Bible, comme un recueil de prophéties qui contient la loi divine. Il rappelle que 

le Prophète, l’apôtre, l’Ancien et le Nouveau Testament, proclament tous le Christ éternel 

(Fide 1, 8, 54). Aussi l’Écriture fait-elle obstacle aux hérétiques : Arius, Photin, Sabellius et 

les manichéens (Fide 1, 8, 57). Après avoir démontré que l’éternité du Christ est énoncée dans 

les saintes Écritures, Ambroise poursuit sur l’affirmation de son Incarnation en citant Paul, 

puis Pierre
1237

. Se réclamant lui-même du lignage apostolique, Ambroise exhorte le prince à 

ne pas prendre en considération les mots de ceux qui suivent diverses croyances sur le Christ, 

mais de ceux qui connaissent et reconnaissent l’autorité des Écritures (Fide 4, 1, 1). Car pour 

lui, si la sagesse des hommes de ce monde n’a pas permis de comprendre le mystère, c’est que 

celui-ci n’est pas accessible autrement que par la Révélation, autrement dit les Prophéties 

contenues dans la Bible (Fide 4, 1, 2). C’est pourquoi, pour Ambroise, les hérétiques qui font 

défaut au culte du Christ, font aussi défaut à Paul (Fide 5, 3, 47)
1238

. Dans le De Spiritu 

sancto, il défend de la même façon la tradition apostolique pour étayer la Trinité. Selon lui, 

                                                         

1235
 TILDEN, Religious Intolerance in the Later Roman Empire, 2006, pp. 160-165 et 172-173 : Gratien est 

occupé à répondre aux sollicitations de Damase qui cherche à exercer une juridiction sur tous les sièges italiens 

par défaut d’action des magistrats civils ; les lois adressées à Hesperius en seraient la résultante : CTh 16, 5, 3 

(Valentinien I, Valens, Trèves, 2 mars 372, au PVR Ampelius) : contre les manichéens ; CTh 16, 5, 5 (Gratien, 

Valentinien II, Théodose, Milan, août 379, au PP Hesperius) : interdiction de toutes les hérésies ; du second 

baptême. Les clercs hérétiques doivent être tenus éloignés des lieux de réunion. ; R.M. FRAKES, Contra 

Potentium Iniurias : The Defensor Civitatis and Late Roman Justice, München, 2001, pp. 167-173, souligne 

l’implication de l’appareil d’État par des punitions collectives, incitatives et dissuasives. 
1236

 MCNEIL, Ambrose of Milan, 1994, p. 98 : Gratien demandait à Ambroise de justifier sa propre foi (Ambr., 

Fide 1, 1 : fidem meam audire uoliuisti). 
1237

 Ambr., Fide 2, 7, 57 : « Et l’apôtre Paul a dit  qu’ils ont crucifié la chair du Christ » : Sic enim et apostolus 

Paulus dixit quia Christi carnem crucifixerunt. [trad. pers.]. 
1238

 Ambr., Fide 5, 11, 136 : « En effet que peut-on dire de mieux que ce qu’a dit l’apôtre, que le Seigneur de 

majesté a été crucifié ? » : Nam quid praecellentius potest di i,   am      ap s    s  ixi  ‘dominum maiestatis  

crucifixum ? [trad. pers.]. 
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les apôtres ont reçu le Saint Esprit pour répandre le témoignage jusqu’aux confins de la terre 

(Ambr., DSS  1, 7, 81) ; Pierre et Paul ont reçu l’apostolat du Saint Esprit (DSS 2, 10, 102-

103). C’est pourquoi, en méprisant l’Esprit, les hérétiques méprisent l’apôtre, et ne sauraient 

être apôtres eux-mêmes (DSS  2, 10, 111), tandis que les nicéens prêchent en étant investis de 

l’autorité des Écritures (DSS 3, 18, 135). Cette filiation paulinienne est un argument clé de la 

défense du nicéisme. Dans ses Cathéchèses, Grégoire de Nysse affirme de la même façon tirer 

de Paul son enseignement (Or.cat. 32) ; il requiert aussi une lecture des Écritures et prend 

l’exemple d’Abraham pour soutenir que la foi seule suffit pour atteindre la terre promise 
1239

; 

c’est à Paul enfin qu’il en appelle lorsqu’il mentionne la mort sur la croix dans le Contre 

Eunome (CE 3, 3, 24; 3, 3, 39; 3, 10, 38). Cet héritage apostolique, qui donne à l’épiscopat 

nicéen un caractère primordial, sert dans le même temps à discréditer des adversaires accusés 

d’usurper le nom de chrétien. 

 

 

 

3.3.2. Construire le mauvais intermédiaire : l’hérétique ennemi de la croix,  

artisan de la tyrannie et de la désolation 

 

a) Incrédulité, incompétence et impiétés des hérétiques 

 

Les partisans du nicéisme se réclament d’un apostolat primitif et placent en vis-à-vis 

les ariens qui sont, comme les juifs et les païens, des incrédules ennemis de la croix. Ces 

stratégies sont destinées à montrer, à l’empereur notamment, que la concorde n’est possible 

que dans un catholicisme nicéen
1240

. Le discours sur l’autre est un discours sur le soi qui 

répond à une incapacité chez le destinataire à identifier le mal ; l’objectif est donc une mise à 

distance de l’autre. Il est un plaidoyer pour l’entente, mais dans l’exclusion des schismatiques 

et hérétiques. 

 

Dans son traité sur la Trinité, composé après son exil, Hilaire compare les hérétiques 

aux juifs qui ont crucifié le Christ mais qui, malgré eux, participent à son couronnement sur la 

croix : 

                                                         

1239
 M. LUDLOW, « Divine infinity and eschatology: the limits and dynamics of human knowledge according to 

Gregory of Nyssa : Contra Eunomium II § 67 – 170 » dans L. KARFIKOVA et al. (éds), Gregory of Nyssa: Contra 

Eunomium II (An English version with Commentary and Supporting Studies), Proceedings of the Tenth 

International Colloquium on Gregory of Nyssa (Olomouc, 15-18 September, 2004), Leiden, 2007, pp. 217-237 : 

dans le CE 2, 61 et 84, il attaque les imprécisions de ses adversaires dans le langage et s’affirme dans un langage 

limité à l’écriture. 
1240

 MCNEIL, Ambrose of Milan, 1994, p. 91 : c’est d’ailleurs la responsabilité de l’empereur de maintenir la 

concorde. 



355 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

 
« Maintenant en effet que le Seigneur trône dans les cieux, la fureur des hérétiques ne 

peut plus le crucifier à l’exemple des juifs ; par un égal refus de la foi, cependant, ils 

nient qu’il soit ce qu’il est. Et ne pouvant nier ce qui a été dit, ils y désobéissent et 

mettent en œuvre malgré tout leur haine impie, ils le lapident avec des mots et, s’ils 

pouvaient, ils le traîneraient de nouveau de son trône à la croix
1241

 ».  

 

L’accusation d’impiété portée contre les ennemis de la croix est topique. Hilaire 

marque la distance entre le triomphe éternel du Christ et l’échec de l’entreprise impie menée 

contre lui. Mais c’est là le discours d’un évêque en retour d’exil. Ambroise, de son côté, 

cherche à disqualifier ses adversaires qui pourraient briguer le soutien de l’empereur, en 

mettant l’accent sur leur compétence en matière de médiation. À cette fin, il souligne leurs 

insuffisances par rapport à l’enseignement de Paul et démontre que l’impiété en découle 

nécessairement (Fide 1, 16, 104). À plusieurs reprises, il fait mention de l’incapacité des 

ariens à argumenter dans les conflits (Fide 1, 3, 29)
1242

. Selon Ambroise, leur philosophie, 

fondée sur la dialectique et les discours persuasifs, est une vaine tromperie issue de la 

tradition humaine et non du Christ (Fide 1, 5,  41 ; 2, 9, 77). Cette incapacité leur vient d’un 

défaut de crédulité ; car pour Ambroise, la foi s’oppose aux arguments (Fide 1, 13, 84-85). Il 

affirme du reste, que dans les écoles de rhétorique, les philosophes et maîtres de dialectique 

s’assoient, désolés de la victoire de la foi, abandonnés chaque jour par leurs collègues et leurs 

élèves, un tarissement qu’infirme entre autres le cas de Libanios, qui a dispensé son 

enseignement à 196 élèves au moins jusqu’au début des années 390
1243

. L’accusation de 

blasphème revient aussi fréquemment comme un déshonneur fait au Fils et une insulte au Père 

(Fide 1, 5, 35 ; 3, 5, 39). Ces impiétés, qui viennent de la philosophie, selon Ambroise, font 

                                                         

1241
 Hil.Pict., Trin. 7, 23 : Nunc enim hereticorum furor, iam Domino in caelis sedente quia exemplo Iudaeorum 

in crucem agere non possunt, pari tamen infidelitate hoc eum quod est denegant. Et cum non possint negare 

quae dicta sunt, tamen dictis non oboedientes odium inpietatis  exercent, uerborum lapides iniciunt, et si possent 

de throno eum suo in crucem retraherent. [trad. pers.] ; DI BERARDINO, Patrology  4, 1986, pp. 39-42. De 

Trinitate est le titre donné à l’ouvrage au VI
e
 siècle par Cassiodore (Inst. 1, 16) et Venance Fortunat (VHil. 14) ; 

pour C. BECKWITH, Hilary of Poitiers on the Trinity : From De Fide to De Trinitate, Oxford, 2008, p. 71, le De 

Trinitate est un traité théologique nicéen en douze livres, écrit par Hilaire pendant son exil en Orient (356-360), 

qui est aussi l’époque de ses lettres à Constance II. Hier., Vir.ill. 100, appelle ce livre Aduersus arianos libri. 

D’autres auteurs l’appellent De Fide. La raison en est qu’Hilaire a fusionné deux livres en un nouveau : comme 

l’a montré Beckwith : son De Fide et son Adversus Arianos ont été employés pour constituer les livres 2 à 6 du 

De Trinitate. La structure de l’ouvrage indique qu’il s’agit d’un livre recomposé. Il est écrit dans le contexte de 

la controverse arienne, juste après le synode tenu à Sirmium en 357 sous la présidence d’Ursace de Singidunum 

et de Valens de Mursa, et qui avait abouti à une vision subordinatianiste du Fils. 
1242

 Pour KOCHA C YK-BONI SKA, - PRZYSZYCHOWSKA, Incomprehensibility of God and the Trinitarian 

Controversy of the Fourth century, 2014, pp. 239-247 : 241, l’argument récurrent est que la théologie fondée  sur 

des concepts philosophiques conduit inévitablement à l'hérésie.  
1243

 P. PETIT, Les étudiants de Libanius, un professeur de Faculté et ses élèves au Bas-Empire, Paris, 1957, 

p. 190. Pour l’Occident, on peut prendre l’exemple similaire des professeurs d’Ausone, dont celui-ci fait l’éloge 

à la même époque dans sa Commemoratio professorum burdigalensium. Du côté du dénigrement des cours de 

rhétorique, Augustin se range à l’avis d’Ambroise : lorsqu’il démissionne de sa chaire milanaise en 386, il avoue 

se défaire d’un fardeau qui n’est qu’un « marché du bavardage » (Conf. 9, 5, 13: nundinae loquacitatis). 
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que l’hérétique est rangé, comme le juif, le païen et l’apostat, parmi les ennemis du Christ 

(Fide 1, 6, 44 ; 1, 10, 67 ; 1, 13, 84-85). Cette démonstration est suivie d’admonitions à 

l’empereur de ne pas suivre l’enseignement des ariens (Fide 2, 15, 129). Plus loin, Ambroise 

compare les hérétiques aux juifs dont la cécité, comprise comme incrédulité, les a fait 

crucifier le Seigneur
1244

, tandis que la croix est la sagesse du catholique qui se réfère à la 

parole de l’apôtre Pierre
1245

. De la même façon, dans le De Spiritu sancto, Ambroise accuse 

les hérétiques de polythéisme ; pour lui, si l’on baptise dans un Père et un Esprit Saint 

distincts, il a trois baptêmes et trois dieux (DSS 1, 13, 132). Cette précision est rien moins 

qu’une manœuvre pour ranger les sacrements donnés par les hérétiques dans la catégorie des 

rebaptêmes, prohibés par deux lois de 377 et 379 (CTh 16, 6, 2 ; 16, 5, 5). Les reproches de 

polythéisme ou d’athéisme sont courants dans la polémique. Dans son Traité sur le Saint 

Esprit, Basile de Césarée porte des accusations similaires contre les hérétiques et s’étonne que 

ni le feu, ni l’épée, ni la croix (οὐ σταυρόν) n’effraient les chrétiens, que maintenant des 

manœuvres de sophistes suffisent à tromper (Bas.Caes. SpirS. 11, 27)
1246

. Grégoire de Nysse 

évoque lui aussi le manque de profondeur de leur argumentaire, leur mensonge, et fait le 

parallèle entre Eunome le logographos et les sophistes (CE 3, 1), tandis qu’il se présente lui-

même comme un nouveau Socrate
1247

. Pour Basile, Grégoire et Ambroise, renier l’Esprit c’est 

s’adonner à la prévarication, trahir les engagements du baptême et adorer une créature. Ils 

soulignent le danger de laisser libre court à l’enseignement trompeur des hérétiques, dont les 

figures du sophiste et du faux prophète se confondent. 

 

 

                                                         

1244
 Ambr., Fide 3, 5, 35 : « S’ils l’avaient reconnu, jamais ils n’auraient crucifié le seigneur de majesté » : Si 

enim cognouissent, numquam dominum maiestatis crucifixissent [trad. pers.]. 
1245

 Ambr., Fide 3, 5 36 ; 38 : « Il faut détester les juifs, qui ont crucifié la chair du seigneur, mais je les juge 

encore plus détestables, ceux qui ont cru que la divinité du Christ a été soumise à la croix » :  Detestandi Iudaei, 

qui carnem domini cruxifixerunt, detestabiliores tamen eos arbitror, qui diuinitatem Christi cruci subdita 

crediderunt ; 3, 11, 76 : « Et ‘cela a été objet d’opprobre’ car la croix du seigneur est ‘scandale pour les juifs et  

stupidité pour les Grecs’ (1Cor 1, 23) » :  E  ‘ a   s  s  i   bpr bri m    ia crux domini, ‘I a a is s a  a  m, 

Graecis stultitia. ; cécité des païens, des juifs, des manichéens, des ariens... Pour Ambr., Fide 5, 14, 182, ce ne 

sont pas les Romains qui ont crucifié Jésus, mais les juifs : « …car le juif reconnut qui il crucifia » : ...cum 

Iudaeus agnouerit, quem crucifixit . [trad. pers.]. 
1246

 C. TEREZIS - S. P. PANAGOPOULOS, « The Theological Controversy between Eunomius and Basil the Great : 

a philosophical approach », Perichoresis 11, 2013, pp. 3-28 : 26 : la philosophie est mise au service de la 

théologie y compris chez les opposants d’Eunome. L’autorité est recherchée dans le rationnel. 
1247

 A. CAPONE, « Challenging the Heretic : The Preface of Gregory of Nyssa’s Contra Eunomium III », dans 

LEEMANS - CASSIN, Gregory of Nyssa, Contra Eunomium III, 2014, pp. 512-527 : 517-520 ; M. CASSIN, 

L   ri  r      a     r   rs   h z Gr  oire de Nysse. Polémique et exégèse dans le Contre Eunome, Paris, 

Institut d’Études Augustiniennes, 2012 : p.69-72 : la folie et la vacuité du discours sont des arguments de 

distanciation ; Grégoire transfère des critères externes au débat pour différencier le fidèle et l’hérétique ; celui 

qui pense juste de celui qui échappe à la raison ; pp. 96-107 : il procède à des regourpements religieux avec les 

autres hérétiques, les juifs et les polythéistes grecs ; p. 67 : son lectorat devait être constitué d’évêques et de la 

partie la plus instruite du clergé, mais il avait certainement le désir de toucher des fonctionnaires impériaux 

extérieurs à l’Église. 
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b) L h r  i      mm  a  i-ascète : discorde, vantardise, attrait du pouvoir et du luxe  

 

Les qualités de médiation des schismatiques et hérétiques étant exposées, des vices 

moraux qui les désignent comme inciviques et belliqueux y sont adjoints. Les auteurs 

cherchent à démontrer que les hérétiques, comme Judas qui porte le nom d’apôtre, trahissent 

le Christ pour leur intérêt personnel. Soumis aux démons, ils sont gouvernés par l’attrait du 

pouvoir et le goût de la discorde. 

 

Si Lucifer voit en Constance II un « ennemi de la croix
1248

 », Hilaire l’accuse de 

tromperie et de flatterie, le qualifie d’« Antichrist » et de « tyran non plus en matière profane 

mais en matière religieuse
1249

 ». Il faut comprendre ces invectives comme des coups portés, à 

travers l’empereur, contre les évêques de son entourage ; Hilaire regrette en effet que 

Constance capitule devant les ariens : « Tu accueilles les évêques avec le baiser qui a aussi 

livré le Christ, tu inclines la tête sous leur bénédiction afin de piétiner la foi, […] tu cèdes tes 

propres droits pour causer la perte des droits de Dieu
1250

 ». Ce n’est donc pas l’autorité 

impériale qui est visée en soi, mais la corruption de celle-ci par un entourage aux intentions 

pernicieuses. Hilaire appelle l’empereur à redresser son office vers la cause nicéenne. Dans 

une situation tout à fait opposée, Ambroise prend des précautions et vise les hérétiques plutôt 

que l’empereur lui-même. Selon lui, tous les hérétiques sont semblables dans leur recherche 

de discorde et de tromperie (Fide 1, 5, 42 ; 1, 6, 44)
1251

. En outre, tant dans le De Fide que 

dans le De Spiritu sancto, l’accusation de folie est portée contre les dissidents, à la suite de 

Paul contre les Grecs et les gentils (Fide 1, 11, 71 ; 11, 73 ; 16, 100 ; 2, 1, 15 ;  5, 14, 179 ; 

DSS 1, 4, 70 ; 3, 6, 36-38 ; 1Co 1, 18- 23). Du reste, la folie est un critère que l’on trouve 

mentionné dans l’édit de Thessalonique, qui définit comme « déments et insensés » ceux qui 

s’excluent eux-mêmes en ne rejoignant pas la foi de Damase et de Pierre d’Alexandrie
1252

. 

Ailleurs, Ambroise oppose la morale ascétique des catholiques aux vices des hérétiques. Ces 

derniers, à travers les plaisirs et le luxe, ont lié le fardeau du monde sur eux-mêmes, tandis 

que les autres, par le jeûne et la mortification, ont jeté le tout et ont gagné plus d'adeptes que 

                                                         

1248
 Lucif.Cal., DSAthan. 2, 29, 11, CCL 8, p. 124 : nisi quia sis ex inimicis crucis Christi. [trad. pers.]. 

1249
 Hil.Pict., Const.2  5 : contra Constantium antichristum ; 7 :  turannus non iam humanorum sed diuinorum. 

[trad. pers.]. 
1250

 Hil.Pict., Const.2 10 : osculo sacerdotes excipis quo et Christus est prositus, caput benedictiono submittis ut 

 i  m  a   s […]   a  tua sunt relaxas ut quae Dei sunt amittantur. [trad. pers.]. 
1251

 LETTIERI, Omnipotentia e Subiectio, 2013, pp. 47-78 : 55 : face à l’unité du pouvoir trinitaire, Arius et les 

ariens sont accusés de diviser l’indissoluble unité du pouvoir divin. « L’insistenza sull’empietà della logica 

divisiva ariana ha un’evidente tratto teologico-politico ». Désagréger le concept de Trinité divine revient à saper 

la notion même de pouvoir et d’ordre politique, chose inacceptable et séditieuse aux yeux d’un empereur.  
1252

 CTh 16, 1, 2 (Gratien, Valentinien II, Théodose, Thessalonique, 28 février 380, au peuple de 

Constantinople) : Que tous les peuples rejoignent l’Église catholique ; les autres, insensés et fous (dementes 

uesanosque)  ne peuvent s’appeler du nom d’Églises. 
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de plaisir (Fide 1, 13, 84-85). De la même façon, dans le De Spiritu sancto, l’hérétique est 

décrit par Ambroise comme impur, demeurant dans l’obscurité des désirs terrestres, cherchant 

l’impudicité, le luxe et la luxure (DSS. 1, 16, 182-183). Dans le Trai   s r   É a  i      L  , 

il use des mêmes arguments pour convaincre ses lecteurs, en ajoutant aux vices la recherche 

du soutien impérial (Luc 8, 17). De la même façon que le discours sur l’ascétisme est la 

garantie des qualités morales de son émetteur, il est le moyen de charger la cible désignée de 

vices topiques.  La recherche des plaisirs et du luxe, caractéristique morale des tyrans, se 

prolonge dans la mort infamante dont celle d’Arius est exemplaire ; Ambroise le compare à 

Judas dans la mort honteuse (Fide 1, 18, 123-124). Par contraste, il se présente lui-même 

comme un modèle de vertu, cherchant à dire le vrai, ayant un cœur pur, une bonne conscience 

et une foi sincère (Fide 2, 15, 133). Judas est encore comparé à Arius et Photin dans le De 

Spiritu sancto pour avoir vendu la croix et cherché à retirer un prix de la foi alors que le 

Christ s’est offert sans prix ; pour Ambroise, Photin et les ariens achètent, comme Judas, la 

mort du Christ mais l’Église catholique achète sa gloire sans argent (DSS 3, 17, 126-131). 

Contrairement au discours sur le juif et le païen, le discours sur l’hérétique implique le 

déploiement d’un arsenal d’arguments destinés à pointer le mal intrinsèque à l’Église. 

Ambroise poursuit son portrait à charge par des mises en garde à l’empereur et lui ordonne, 

selon l’enseignement de Paul, de ne pas se laisser tromper par les hérétiques qui sont des 

esprits séducteurs semant des doctrines de démons, qui tentent avec ruse de subjuguer les plus 

simples d’esprit (Fide 2, 15, 134 ; 5, 3, 40) ; il tient l’hérésie comme une trahison envers 

l’Église et l’Empire
1253

. Enfin, il voit de la forfanterie dans la négation du consubstantiel et 

accuse Arius de s’être vanté d’être semblable au Christ, à qui il ne prête que la nature 

humaine (Fide 5, 19, 238). Cette humilité, qui n’est possible que dans la reconnaissance de la 

divinité du Christ, est louée chez Gratien dans la lettre qui accompagne le De Spiritu sancto. 

Tout bien considéré, l’arien d’Ambroise est dénoncé pour son « esprit bestial » (mente feralis) 

et homicide : il crucifie Jésus, tue le pouvoir absolu de Dieu et assassine sa maiestas, des 

manifestations de désobéissance qui pourraient se propager jusqu’à l’empereur lui-même
1254

. 

Il cherche donc à convaincre Gratien que la désobéissance des hérétiques est également une 

menace délétère pour le pouvoir impérial. Il pousse ainsi l’argumentation théologique dans le 

champ politique, par une mise en garde qui confine au chantage : hors de la doxa nicéenne, il 

n’y a point de salut pour l’empereur ni pour l’État. Dans le Contre Eunome, Grégoire de 

Nysse cherche à disqualifier les hérétiques qui ont soumis Valens aux doctrines trompeuses 

par des calomnies et des attaques lancées contre les catholiques, relayées par des personnages 

                                                         

1253
 Ambr., Fide 2, 16, 139 : « Où est rompue la foi en Dieu, c’est là d’abord que la fidélité à l’Empire 

s’effondre » : ibi primum fides Romano imperio frangeretur, ubi fracta est deo [trad. pers.]. Pour MESLIN, Les 

ari  s   O  i    , Paris, 1968, p. 97, l’identification des barbares à l’homéisme complique les problèmes à la fin 

du IV
e
 et dans la première moitié du V

e
 siècle : il est alors tenu par les catholiques pour « une double trahison ». 

1254
  LETTIERI,  Omnipotentia e Subiectio, 2013, pp. 47-78 : 59 : l’hérétique contamine aussi bien Dieu que la 

chair, « trasformando il mistero del dono in alterazione sediziosa della natura eterna ».  
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hauts placés - les uns pour leur attachement à l’hétérodoxie, les autres par crainte de 

l’empereur ou par zèle (CE 1, 1, 122-123). Comme Ambroise avec Arius, il reproche à 

Eunome de se vanter et de faire son propre éloge (CE 1, 1, 125). Pour toutes ces raisons, les 

hérétiques sont traités comme la cheville ouvrière de la tyrannie et de la désolation. Ils 

corrompent la croix par envie du pouvoir et sont une menace pour l’Empire. 

 

 

c) Pas de salut pour les artisans de la tyrannie et de la destruction 

 

La dernière étape dans la construction de la figure de l’hérétique comme ennemi de la 

croix consiste à démontrer que leur domination est un renouvellement de la tyrannie et qu’il 

n’est pas de salut possible pour eux. Lors du triomphe de la croix, les schismatiques et 

hérétiques seront, comme leurs semblables païens, juifs et apostats, privés de salut. Si Lucifer 

et Hilaire invectivent l’empereur et son entourage dans les années 356-361, Ambroise, vingt 

ans plus tard, vise uniquement les hérétiques afin de soustraire le prince de ses accusations et 

de le dissuader de soutenir le parti des ariens en Occident.  

 

Le Moriendum esse pro Dei Filio (Moriend.) est la plus âpre des lettres que Lucifer de 

Cagliari adresse à Constance pendant son exil des années 355-361. Il s’y présente comme un 

intermédiaire souffrant, mentionnant les supplices corporels auxquels il pourrait être 

soumis sur ordre de l’empereur : 

 
a) « De fait, nous attendons, au-delà de ce moment où tu as déjà apporté des 

tourments, celui où tu ajouteras des bourreaux plus cruels, des vengeurs plus féroces, 

pour les soldats dévoués à Dieu qui résistent à tes sauvages édits ; nous marchons  

dans les mines, les tortures et les tourments par la vigueur de la foi grâce à la 

miséricorde de Dieu ; ils peuvent bien survenir par le glaive, ou crucifier, ou brûler par 

le feu, ou par quelque genre inédit de châtiment, déchirer nos viscères et nos 

membres
1255

 ».   

 

b) « Il importe que je pende au stipes pour cette raison et non celle-ci. Que dis-tu, roi 

très stupide ? Est-ce pour une raison inique ou une raison juste que je serais envoyé 

par toi à ces supplices ? Si elle est inique, ce sera ta croix à laquelle tu te cloueras, et 

                                                         

1255
 Lucif.Cal., Moriend. 9, CCL 8, G.F. DIERCKS (éd.), Turnhout, 1978, pp.284-285 : Exspectantes denique 

sumus momentis omnibus super ista, quae iam intulisti tormenta, adhuc addas constituendo saeuiores carnifices, 

ferociores ultores, qui deuotos Deo milites aduersus edicta feralia tua resistentes, quo minas et cruciatus et 

tormenta fidei uigore per Dei misericordiam calcemus, possint uel galdio inuadere, uel crucifigere, uel igni 

torrere, uel quolibet inaudito genere poenarum uiscera nostra ac membra laniare. [trad. pers.]. 
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non à la mienne que tu m’attacheras. Si elle est juste, par la faute de mon crime, ce 

n’est pas ton châtiment qui commencera de me tordre
1256

  ».  

 

Lucifer superpose à l’exil la condition du martyr souffrant dans le renouvellement de 

la tyrannie. L’accusation de tyrannie est portée contre Constance, qui se voit reprocher de 

mettre les évêques en prison et de rassembler les armées pour terroriser les Églises ; le thème 

de la violence exercée à partir de Constance dans le cadre des conciles et synodes est 

récurrent dans la littérature pro-athanasienne
1257

. De la même façon, Ambroise démontre que 

les ariens sont des Antéchrist œuvrant à la tyrannie, qui ne recevront pas l’honneur du 

Royaume. Dès les premiers paragraphes du De Fide, il rappelle que l’incroyance apporte la 

destruction, alors que Dieu récompensera du Royaume les croyants (Fide 1, 4, 33 ; 1, 5, 42). 

Ambroise compare les ariens à l’hydre apportant la destruction et le feu et à Scylla (Fide 1, 6, 

46-47) ; Arius lui-même est assimilé au serpent (Fide 3, 16, 132). Pour Ambroise, la croix est 

la clé du Salut que les hérétiques n’obtiendront pas
1258

, et ce sont les « trophées de la croix » 

(Fide 4, 1, 6 : tropea crucis), qu’ils regarderont sans pouvoir passer la porte du ciel (caeli 

portae capere non possent). Le triomphe du Rédempteur sera partagé avec tous les hommes, 

dont il a partagé la condition. Pour exemple, Ambroise mentionne deux prophètes de l’Ancien 

Testament qui ont été enlevés corporellement, Énoch et Élie, pour partager avec le Christ le 

triomphe de la croix
1259

. Pour l’évêque de Milan, les hérétiques ennemis de la Croix seront 

exclus de son triomphe lorsque celle-ci viendra libérer les hommes de la chair
1260

. Ambroise 

fait savoir expressément à l’empereur qu’il risque l’exclusion du Royaume s’il rejoint la cause 

arienne. Il le dit explicitement dans le de Spiritu sancto : l’Esprit anéantit les persécuteurs 

                                                         

1256
 Lucif.Cal., Moriend. 13-14, CCL 8, pp. 295-296 : Interest ex qua causa, non ex quo pendeam stipite. Quid 

dicis, rex stultissime ? Inique in ista supplicia, in huiusmodi poenam mittor a te, an iuste ? Si inique, tua figentis 

erit crux, non mea quem fixeris. Si iuste, culpa mea me criminis mei, non poena tua torquere incipiet. [trad. 

pers.]. 
1257

 Hil.Pict., Const.2  7 : Sacerdotes custodiae mandas, exercitus tuos ad terrorem Ecclesiae disponis ;               

PERRIN, « Histoire et doctrine du christianisme latin (Antiquité tardive) », 2013, pp. 133-138 : 135 : « Ce sont 

surtout les conciles réunis sur ordre de l’empereur, de manière donc extraordinaire, et généralement pour tenter 

de régler une situation de crise, qui sont documentés pour avoir été le théâtre de violences entre chrétiens. Dans 

la configuration des sources aujourd’hui disponibles, le concile de Tyr (335) réuni pour débattre du cas 

d’Athanase apparaît comme un tournant ». 
1258

 Ambr., Fide 2, 11, 95 : « Tu vois qu’il est sur la Croix (Lc 23, 33) ; pourquoi ne vois-tu pas qu’il donne le 

royaume de Dieu (Hb 2, 9)? » : Quia in cruce est uides ; quia regnum dei donat non uides ? [trad. pers.]. 
1259

 Ambr., Fide 4, 1, 8 : « Ainsi Enoch fut transporté, Élie fut enlevé, tous deux ‘protégés’, tous deux avec leur 

corps, mais pas après la résurrection, pas avec les ‘dépouilles des morts’, et les anges ont pu les voir dans le 

triomphe de la croix » : Translatus ergo En  h, rap  s H  ias, amb  ‘ am  i  amb    m   rp r , s       p s  

r s rr   i   m,       m ‘ma  biis m r is     triumpho crucis uiderant illos angeli  [trad. pers.]. 
1260

 Ambr., Fide 4, 12, 168 : «… pour que tout le genre humain se voile, hors du temps nocif des plaisirs des 

siècles, de l’ombre de la croix étendue par ses bras salutaires » : Quae et augeri potuit per aetatem et per 

passionem recidi, ut omne humanum genus ab aestu saecularium noxio uoluptatum diffusae salutaribus brachiis 

crucis umbra uelaret  [trad. pers.]. 
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d’apôtres et de prêtres (DSS  1, 4, 71)
1261

. Car le Christ jugera l’Antichrist aussi par l’Esprit 

Saint (DSS  3, 7, 44), et le venin des « serpents » ariens périra, tandis que les blessures de 

ceux qui ont été mordus guériront par le serpent d’airain préfigurant la croix (DSS  3, 8, 48-

50). L’objectif d’Ambroise est donc un appel à l’exclusion. Il donne une légitimité à la guerre 

menée par l’empereur contre les Goths ariens et par là-même à la guerre qu’il s’apprête à 

mener lui-même contre les homéens occidentaux. Nous avons en effet des témoignages de 

violences verbales, de pressions physiques et de non-respect de procédures contre les ariens 

au concile d’Aquilée de septembre 381, sous la présidence d’Ambroise
1262

. Autrement dit, 

deux ans après la composition du De Fide et quelques mois après celle du De Spiritu sancto, 

Ambroise l’emporte sur les anti-nicéens d’Occident, dont il a brossé le portrait à charge avec 

véhémence
1263

. Chez les Cappadociens, la rhétorique du mal se lit aussi à deux niveaux de 

langage : celui du discours qui met l’adversaire à distance et celui du sensible, qui rappelle au 

lecteur que la menace des hérétiques est leur proximité avec les orthodoxes. Grégoire de 

Nazianze et Grégoire de Nysse assimilent les eunomiens à des païens qui œuvrent pour les 

démons
1264

. Or, la victoire de la croix est considérée comme acquise après le combat final sur 

les démons ; les hérétiques représentent donc des individus qui ont fait le choix de la 

tentation, à l’opposé de la vie ascétique dans le prolongement de la mort du Christ dans 

l’humilité de la croix
1265

. 

 

 

 

 

 

 

                                                         

1261
 Ambr., Luc 10, 107 : « Il a d’abord érigé lui-même le trophée de sa Croix, puis Il l’a remis aux martyrs pour 

l’ériger » : Ut prius crucis suae tropaeum ipse erigeret, deinde martyribus traderet erigendum. 
1262

 MESLIN, L s ari  s   O  i    , 1968, p. 89 : au cours de ce synode réunissant trente-cinq évêques 

occidentaux le 3 septembre 381, Ambroise obtient la condamnation des idées de Palladius de Ratiara et de 

Secundianus de Singidunum (Ambr., Ep. 9, 2) ; p. 124 : les Fragments de Bobbio attribués à Palladius de Ratiara 

et dirigés contre les théologiens occidentaux  montrent qu’il a lu, puisqu’il les cite plusieurs fois, le Contra 

Arianos de Phœbade d’Agen, le De Trinitate d’Hilaire de Poitiers et les deux premiers livres du De Fide 

d’Ambroise. Ils ont été écrits entre 381 et 383. 
1263

 PERRIN, Histoire et doctrine du christianisme latin, 2013, pp. 133-138 : 135-136. 
1264

 M. LUDLOW, « Demonizing one’s enemies: a comparison of the rhetoric of evil in modern public discourse 

and Cappadocian theology », dans P. S. FIDDES - J. SCHMIDT (éds.), Demonizing ‘One’s Enemies’, Rhetorik des 

Bösen / The Rhetoric of Evil, Würzburg, Ergon-Verlag, 2013, pp. 83-102 ; M. LUDLOW, « Contra Eunomium III 

10 – Who is Eunomius ? », dans LEEMANS - CASSIN, Grégory of Nyssa, Contra Eunomium III, 2014, pp. 442-

475 : les références à l'idolâtrie démoniaque sont absentes dans le CE I, sont rares dans le CE II (deux mentions), 

mais se trouvent dispersées en plus grand nombre dans le CE III (huit mentions) ; pour Grégoire de Nysse, 

Eunome lui-même est un Antichrist qui déforme la foi par la ruse et la tromperie (CE 3, 9). 
1265

 La gloire sur la croix sera partagée par tous les humbles (CE 3, 4, 16). La Croix représente l’humilité de la 

condition humaine (CE 3, 4, 42-43) ; voir R. WINLING, « Mort et résurrection du Christ dans les traités Contre 

Eunome de Grégoire de Nysse (V
e
 partie) », RSR 64, 1990, pp. 127-140. 
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3.3.3. Quitter l’exclusion  forcée ou volontaire : nécessité de l’office épiscopal  

et ingérence impériale 

 

a) L   ê     i    ,         r ai     Sa    

 

L’exclusion de l’autre est solidaire de l’inclusion du soi. Pour mener le combat contre 

les « démons » schismatiques et hérétiques, l’évêque doit être dans le monde. Ambroise y voit 

même un devoir. Il cherche à persuader Gratien de la nécessité de sa propre charge : si 

l’empereur doit combattre l’hérésie par les armes et la loi, il ne saurait se passer d’évêques 

tels qu’Ambroise pour nettoyer les Églises des hérésies et libérer les hommes de l’ignorance. 

Face à la corruption du corps épiscopal par les dissidents homéens, des figures de proue du 

nicéisme telles que lui s’imposent comme des gouvernails de Salut.  

 

Ambroise se présente lui-même comme un marin déployant les voiles pour venir au 

secours de ceux qui sont piégés par les ariens (Fide 1, 6, 46-47). Il vient transmettre à 

l’empereur son enseignement comme une purification par l’eau ; lors du baptême l’évêque 

purifie de la même façon la coupe qui contient le raisin tiré de la vigne qu’est la croix
1266

. 

Puis, s’adressant à Dieu dans une prière dont l’empereur est témoin, Ambroise requiert le 

pouvoir de nettoyer les oreilles spirituelles de Gratien, afin qu’il chasse la peur de la mort, 

désire la paix et, confiant dans l'exaltation de la foi, ne puisse jamais connaître la mort des 

incrédules (Fide 1, 18, 134-135). Dans le dernier livre du De Fide, s’adressant cette fois 

directement à l’empereur, Ambroise rappelle que l’apôtre a été établi serviteur pour nourrir 

les hommes de la foi ; cet apôtre est Pierre, choisi par le Seigneur lui-même pour nourrir son 

troupeau et effacer le péché malgré son reniement de la croix (Fide 5, prol. 1-2). Il prie son 

impérial lecteur de lui pardonner l'audace d'un discours aussi long, mais la pensée de son 

office l’oblige à confier à d autres ce qu’il a reçu en tant qu’intendant des mystères célestes 

(Fide 5, prol. 8). La compréhension du Nouveau et de l'Ancien Testament sont des dons qu’il 

a reçus et doit partager (Fide 5, prol. 10-11). De la même façon dans le prologue du De 

Spiritu sancto, Ambroise reprend la métaphore du navire du salut qu’il entend gouverner par 

le bois de la croix (DSS 1, 9, 110). Ses intentions se révèlent au dernier livre, lorsqu’il évoque 

                                                         

1266
 Ambr., Fide, 1, 20, 135 : « Comme le raisin de la vigne, il pend incarné du bois de la Croix » : Sicut uua de 

uite, ita ille in carne crucis pependit e ligno. On trouve exactement la même image chez son contemporain, 

l’évêque Nicétas de Rémésiana, De diuersis apellationibus d.n .Iesu Christo conuenientibus, PL 52, 865-866 : 

« Il est appelé vigne, car il étend les branches de ses bras en croix, et l’on dit que sa justice  représente au monde 

le grand fruit de la douceur » : Vitis appellatur, quia brachiorum  palmites extendens  in cruce, magnum saeculo 

praestitit dulcedinis fructum iustitia dicitur ; « La douceur du monde te séduit-elle ?  Tourne toi d’autant plus  

vers la croix du Christ car sa vigne, qui pend de la croix, te rénovera par sa douceur » : Dulcedo te saeculi 

delectat ? Magis ad crucem Christi conuertere ut eius uitis, quae in cruce pependit dulcedine recrearis. 

[trad.pers.]. On trouve aussi la métaphore chez l’ami de Nicétas qu’est Paulin de Nole (Ep. 23, 7).   
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la prise de l’Église de Milan par Auxence et celle de Sirmium par Valens et Ursace (DSS 3, 

10, 59). Il s’adresse à Gratien après l’édit de Thessalonique qui considère comme sacrilèges 

ceux qui troublent, violent ou offensent la sainteté de la loi divine (CTh 16, 2, 25). Ambroise 

cherche donc à confirmer l’illégalité de ses adversaires pour conforter sa position. Qui plus 

est, lorsqu’il compose le De Spiritu sancto au printemps 381, il s’adresse à un empereur qui a 

déjà promulgué une loi pour qu’aucun lieu de culte ne soit ouvert aux hérétiques photiniens, 

ariens et eunomiens (Nullus haereticis mysteriorum locus) et que la foi de Nicée soit célébrée 

partout (CTh 16, 5, 6). Les contrevenants doivent être chassés hors des villes et les églises 

rendues à tous les évêques orthodoxes (cunctis orthodoxis episcopis). Ambroise cherche donc 

à promouvoir sa propre personne et son propre leadership en s’accordant avec la dynamique 

législatrice de l’année 381. En somme, c’est fort du soutien du pouvoir impérial qu’Ambroise 

triomphe des ariens occidentaux à Aquilée en 381. Les figures du nicéisme s’imposent 

comme des hommes providentiels face à la menace hérétique
1267

. En réalité, il apparaît que les 

évêques avaient besoin du soutien des autorités pour exercer des pressions lors des conciles et 

faire ensuite appliquer les peines d’exil. 

 

 

b) La m ra   as   i     a s    m     :     ê    p   -il être un ascète ? 

 

La fabrication de l’hérétique comme ennemi de la croix est conjuguée à celle du bon 

intermédiaire qui, lui, porte sa croix dans l’imitation du Christ. Or dans la polémique, les 

défenseurs du nicéisme qui tiennent un discours sur l’ascétisme se voient contraints de 

justifier dans le même temps leur présence dans le monde. Les concurrences et inégalités 

entre les sièges épiscopaux, aiguillonnées par les conflits de doctrines et de réseaux 

relationnels, conduisent les puissants à se justifier de leurs sièges. Le fait même que les peines 

prévues contre les hérétiques concernent la confiscation des églises et des biens personnels 

révèle à la fois la pression exercée sur la propriété et les privilèges économiques de la 

fonction elle-même
1268

. 

 

                                                         

1267
 Ainsi le préfet Modestus, qui se serait converti sous l’influence de Basile (Bas.Caes., Ep. 104), qui s’affirme 

comme un héros, réussissant seul à endiguer efficacement les prétentions impériales et à sauver l’orthodoxie 

cappadocienne, là où les autres communautés chrétiennes d’Orient avaient souffert durement ou embrassé 

l’arianisme ; G.A. NIGRO, « Figure imperiali negli scritti dei Padri cappadoci », Classica et Christiana 8-1, 2013, 

pp. 229-269 : 241.  
1268

 Si les manichéens se voient privés de transmettre des biens par voie d’héritage (CTh 16, 5, 7 du 8 mai 381 ; 

CTh 16, 5, 9 du 31 mars 381), les eunomiens, ariens et partisans d’Aèce sont interdits de construction d’églises, 

tant en ville qu’à la campagne et les édifices déjà construits doivent être revendiqués par le fisc, de même que 

tout lieu de réunion des ministres du « dogme sacrilège » (sacrilegi dogmatis) (CTh 16, 5, 8 du 19 juillet 381). 
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Dans la résistance aux persécutions et la liberté de confession, Hilaire voit le mépris 

des choses présentes et des vices cloués à la croix (Mat.Com. 10, 26). D’une certaine façon, il 

relie le martyre à la vie ascétique, pour laquelle il fonde une communauté en Gaule à son 

retour d’exil, comme un aboutissement ou un retour triomphal du bon intermédiaire. 

Ambroise n’a pas les mêmes ambitions. En tant qu’ancien fonctionnaire qui voit sa charge 

épiscopale comme un office, il transmet à Gratien une morale ascétique générique qui 

convient à toute personnalité d’autorité publique. Il sermonne l’empereur sur la croix et 

présente la souffrance du Christ comme un exemple pour échapper à la tentation du sexe, de 

la richesse, de l’ambition, de l’intempérance (Fide 2, 11, 91)
1269

. Ce sont les préceptes qu’il 

donne plus tard aux évêques dans le De officiis (Off.), rédigé entre 386 et 3941270
. De même, 

Ambroise prêche l’humilité dans la croix à la suite du Christ, modèle primordial de 

l'humilité
1271

. Cet ascétisme, appliqué au sein de l’office et non en dehors du monde, est 

surtout un prêche de la mesure. En effet, dans son De officiis, il requiert de ses pairs qu’ils se 

ménagent les faveurs des fidèles mais aussi des gens de l’extérieur afin de les attirer à Dieu 

(Off. I, 50, 247).  

L’ascétisme ambrosien est similaire à celui que prône, à l’extérieur du monde, Basile 

de Césarée, dans une lettre adressée à Grégoire de Nazianze ; faisant état de ses occupations, 

retiré de la ville, il considère que c’est porter sa croix que de vivre dans l’ascèse (Bas.Caes., 

Ep. 2, 1). Porter sa croix signifie pour lui ne pas ressentir de désir, ni se contraindre à éduquer 

des enfants et à gérer une maison, prier dès le lever du jour, atteindre une tranquillité 

nécessaire à la pureté de l’âme, à la justice, la tempérance, la force, méditer les Écritures et 

fuir les invectives (Ep. 2, 5-6). Deux modèles d’ascétisme se révèlent, l’un impliquant 

l’exclusion du monde, l’autre l’inclusion ; le premier, représenté par Basile, va jusqu’au 

mépris de la vie publique et privée ; l’autre, prôné par Ambroise est fait de préceptes 

génériques fondus dans le cadre de l’office
1272

. Ces perceptions divergentes de l’ascèse se 

comprennent aussi dans le contexte de définition du Saint Esprit. Sur ce point, Ch.A. Beeley 

(2010) a montré qu’en Cappadoce, la pneumatologie avait de puissantes implications dans les 

                                                         

1269
 Ambr., Fide 2, 7, 53 : « Il a aussi porté ma volonté, porté ma tristesse. Je l’appelle, en pleine confiance, du 

nom de ‘tristesse’ car je prêche la croix » : Suscepit ergo uoluntatem meam, suscepit tristitiam meam. 

    i     r, ‘ ris i iam    mi  ,   i crucem praedico ; Fide, 2, 7, 56 : « Comme un homme est ébranlé, comme 

un homme pleure, comme un homme est crucifié ! » : Ut homo turbatur, ut homo flet, ut homo crucifigitur . 

[trad. pers.]. 
1270

 Ambr., Off. I,  50, 246 (sur les devoirs des clercs) : « C’est pourquoi l’apôtre aussi, après avoir dit que 

l’évêque doit être sobre, chaste, distingué, hospitalier, apte aux études, ni avare ni querelleur, bien maître de sa 

maison … » : Vnde et apostolus cum episcopum dixisset debere esse sobrium, pudicum, ornatum, hospitalem, 

docibilem, non auarum, non litigiosum, domui suae bene praepositum … (1Tm 3, 1-10) 
1271

 Ambr., Fide 3, 7, 51-53 : « Ce commencement est la Croix du seigneur » : Principium illud crux domini est. 

[trad. pers.]. 
1272

 LIZZI, I  p   r   pis  pa        Ori       ma  , 1987, p.31 : Greg.Naz., Or. 43, 62, loue Basile d’avoir fait 

la synthèse entre deux conceptions de l’ascèse qui s’opposaient souvent. Sa réussite passe par le fait d’avoir 

établi des monastères à proximité des villes, pour qu’il n’y ait pas de philosophie sans vie active, ni de vie active 

sans philosophie.  
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structures de l’autorité de l Église ; les Pères cappadociens affirment qu’il existe une harmonie 

fondamentale entre la divinisation de simples chrétiens et leur participation à l'entreprise 

ecclésiale. Basile identifie le Saint Esprit principalement comme l œuvre de sanctification et 

les progrès du chrétien dans la vertu. Pour lui, les êtres peuvent atteindre la ressemblance de 

Dieu principalement par la maîtrise des passions, en portant la croix. En conséquence il 

exhorte ses lecteurs à adopter un mode de vie ascétique. Le modèle dominant de l œuvre 

ascétique de Basile est imprégné de philosophie stoïcienne. L’homme doit d abord conquérir 

les passions et parvenir à l’apatheia avant que l Esprit ne vienne résider dans l’âme
1273

.  

Grégoire de Nazianze s’est vu reprocher de ne pas avoir progressé en franchissant les 

étapes nécessaires de la croissance spirituelle
1274

. Pour cette raison-même, il se défend d’avoir 

désiré honneur et gloire auprès de l’empereur dans son accession au siège 

constantinopolitain1275
. Comme Ambroise, il fait de son épiscopat un devoir, pour combattre 

l’hérésie, une mission qui justifie la sortie de la vie ascétique. Au sujet de Théodose, il ajoute 

qu’il reconnaissait la Trinité parce que cette doctrine devait être semée en tous ceux qui 

prétendent occuper sûrement un trône stable (v.1282-1286). Grégoire feint d’avoir été 

indifférent à l’écoute que l’empereur lui a témoignée et prétend qu’il n’a eu d’intérêt que pour 

Dieu (v.1305-1311)
1276

. Il ajoute cependant que lorsque l’empereur l’a installé à la grande 

église de Constantinople en en expulsant les ariens, l’armée y est entrée (v.1325). Il était donc 

nécessaire, pour exclure l’hérésie, de faire usage de la force et d’occuper le grand siège 

constantinopolitain, autrement dit, d’associer le prince et l’évêque. Réclamé par l’empereur, 

par Dieu (v.1360-1365) et par le peuple (v.1375-1377), Grégoire s’est résigné, rapporte-t-il, à 

accepter le siège épiscopal. Au moment d’évoquer sa démission au Palais devant Théodose, il 

dit abandonner l’or et sa place auprès de l’empereur, pour servir des choses plus élevées 

(v.1880-1917). Grégoire signifie par là qu’il souhaite retourner à la vie ascétique, sa mission 

d’éradication de l’hérésie étant accomplie auprès de l’empereur catholique. Comme 

Ambroise, il justifie l’occupation de son office par la nécessité de combattre l’hérésie. Dans 

les deux cas, l’empereur est actif dans le déplacement des ecclésiastiques, qu’il s’agisse de 

leur inclusion ou de leur exclusion. On trouve en effet les deux cas dans la législation des 

années 381-383. D’un côté, le législateur affirme que toutes les églises doivent être remises 

                                                         

1273
 BEELEY, The Holy Spirit in the Cappadocians, 2010, pp. 96-97. 

1274
 BEELEY, The Holy Spirit in the Cappadocians, 2010, p. 112 ; R. VAN DAM, Families and Friends in Late 

Roman Cappadocia, Philadelphia, University of Pennsylvania Press, 2003, envisage aussi le rapport des 

Cappadociens à la Trinitié en fonction de leurs rapports respectifs avec leurs propres pères. 
1275

 Greg.Naz., Carm.de vita sua (Autobiographie en vers), D. M. MEEHAN (trad. angl.), Washington (DC), 

1987 ; édition française :   Greg.Naz., Œ  r s p   i   s, 1, Poèmes personnels (II, 1, 1-11), A. TUILIER - G. 

BADY (éds) - J. BERNARDI (trad.), Paris, CUF, 2004  ;  RAPP, Holy Bishops in Late Antiquity, 2013, p. 144. 
1276

 LIZZI, Il potere episcopale      Ori       ma  , 1987. pp.35-38 : le refus d’occuper une fonction politique 

est une forme d’accès au pouvoir habituelle dans le monde politique ; J. BERANGER, « Le refus du pouvoir. 

Recherches sur l’aspect idéologique du Principat », MH 5, 1948, pp. 178-196 ; S. RODA, « Fuga nel privato e 

nostalgia del potere nel IV sec.d.C. : nuovi accenti di un’antica ideologia », dans Le trasformazioni della cultura 

nella tarda Antichità (Catania 27 sett.-2 ott. 1982), Roma, 1985, pp. 95-108.  
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aux évêques qui confessent la Trinité comme Nectaire de Constantinople, Timothée 

d’Alexandrie et neuf autres évêques orientaux dont les noms sont cités (CTh 16, 1, 3 du 30 

juillet 381) ; d’un autre, les hérétiques sont privés de l’épiscopat, de leurs églises, y compris 

lorsqu’il s’agit de maisons particulières (CTh 16, 5, 8 du 19 juillet 381 ; CTh 16, 5, 10 du 20 

juin 383 ; CTh 16, 5, 11 du 25 juillet 383 ; CTh 16, 5, 12 du 3 décembre 383). 

 

 

 )  L a   ri   imp ria   : juge et partie 

 

Dans les textes adressés à l’empereur ou à des pairs, le regard porté sur l’empereur 

hérétique, Constance ou Valens, est accusateur, tandis que celui qui est posé sur le catholique, 

Gratien ou Théodose, est bienveillant, voire élogieux. La croix sert à nouveau d’argument 

pour désigner les ennemis de la vraie foi, d’après les archétypes pauliniens des incrédules 

juifs et païens. Dans tous les deux cas, le rôle du prince est déterminant dans les querelles 

entre les Églises. Il est permis de conjecturer que l’autorité impériale en matière de politique 

religieuse, (législation, réunion de conciles, nomination des évêques) s’est accrue en dépit des 

velléités d’indépendance dont les cadres chrétiens peuvent faire montre dans le même temps. 

 

Comme l’a montré K.M. Girardet (1977) en réaction à une analyse de M. Meslin 

(1964), Lucifer requiert de Constance qu’il s’écarte des conseils des évêques hérétiques mais 

il n’énonce pas une supériorité sacerdotale sur l’imperium ; il s’agit d’un contexte dans lequel 

Constance n’écoute pas le peuple de Dieu (le Verus Israel), mais se comporte en hérétique qui 

néglige les appels des évêques ; Lucifer demeure fidèle, malgré Constance, à l’idéal du prince 

primus inter pares, frater episcoporum, iudex iudicum et episcopus episcoporum ; il plaide 

pour un service commun de Dieu avec les évêques
1277

. De même, en position d’exilé, Hilaire 

reconnaît à l’empereur son autorité en matière de politique religieuse ; il ne lui reste que la 

menace rhétorique d’une vengeance divine (Const.2  6).  

                                                         

1277
 K. M. GIRARDET, « Kaiser Konstantius II als “Episcopus Episcoporum” und das Herrscherbild des 

kirchlichen Widerstandes (Ossius con Corduba und Lucifer von Calaris) », Historia 26-1, 1977, pp. 95-128 : 

113-122. La lecture de M. Humphries est plus tranchée : M. HUMPHRIES, « In nomine Patris : Constantine the 

Great and Constantius II in Christological Polemic Author(s) », Historia 46-4, 1997, pp. 448-464: 457-458 : 

Lucifer de Cagliari attaque vigoureusement Constance sur sa politique religieuse qui divise et ne s’appuie jamais 

sur la figure de Constantin comme modèle de la relation entre l’Église et l’État. Lucifer est un intransigeant, qui 

refuse d’accepter la juridiction ecclésiastique d’un empereur, quel qu’il soit ; M. MESLIN, « Nationalisme, État et 

religions à la fin du IV
e
 siècle », Archives de Sociologie des Religions 18, 1964, pp. 3-20 : 16. Ambroise juge les 

empereurs en fonction de la place que les empereurs consentent à remplir dans l’Église et des services qu’ils lui 

rendent. Pour Hilaire de Poitiers, Constance était, parce qu’hérétique, un « Antichrist » (Const.1 27), mais il ne 

cessait pas d’être un empereur légitime à ses yeux. En revanche, pour Lucifer de Cagliari, n’étant pas orthodoxe, 

il ne peut se prétendre légitime et doit se démettre (cf. De Reg.apost., CSEL 14, pp. 35-65).  
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La situation intermédiaire qu’est celle d’Ambroise est sans doute la plus appropriée à 

montrer les stratégies d’un évêque pour se rallier l’empereur. Dans l’épître qui accompagne le 

De Spiritu sancto, il concède à Gratien son pouvoir de désigner les évêques : 

 
« Parce que tu m’as redonné la paix de l’Église, parce que tu as fermé la bouche des 

iniques - ah puisses-tu avoir aussi clos leurs cœurs !- Tu ne l’as pas moins fait par ta 

foi que par le poids de ton autorité
1278

  ». 

 

Il reconnaît à l’empereur son autorité en matière de gestion des sièges épiscopaux, 

mais le félicite en même temps de respecter la dignité des ecclésiastiques les plus 

modestes
1279

. Enfin, il loue le prince qui ne craint pas jalousement Dieu, mais qui célèbre la 

gloire du Fils auprès du Père avec humilité (Ep. 1, 5) ; comme Gédéon après sa victoire, 

déclinant l’offre des Israélites de le faire roi après qu’il a aboli la croix (DSS 1, prol. 1 ; Juges 

6, 36, 40). Plus loin, Ambroise exprime ses remerciements à Gratien d’avoir été instruit dans 

le Saint Esprit et d’avoir commandé que la basilique soit restituée à l’Église nicéenne. Pour 

lui, c’est un don de l’Esprit qu’il a mérité par ses prêches (DSS 1, 1, 19-21). En tout état de 

cause, Ambroise défend auprès de l’empereur sa position d’évêque comme un choix de Dieu. 

Cela lui permet d’avancer que les sacrements qu’il confère sont le fruit du Saint Esprit (DSS 

1, prol. 18). L’esprit dont les évêques sont investis apporte sagesse et intelligence, esprit de 

conseil et de force, de connaissance et de piété, ainsi que de crainte de dieu, dons 

qu’Ambroise entend proposer au service de l’empereur (DSS 1, 16, 179). Il démontre à 

Gratien que le choix des évêques est le fait de Dieu qui a choisi les pédagogues dans les 

Églises de la même façon que les apôtres et les prophètes, qui possèdent les dons de chasser 

les démons ou de parler plusieurs langues (DSS 2, 13, 143-151). Il tente enfin de convaincre 

le prince que s’il ne persécute pas les bons évêques, il obtiendra comme Paul la récompense 

d’une couronne de justice (DSS 2, 13, 156-158). Ambroise prie Gratien de respecter le choix 

de la divinité, mais cela révèle surtout que la désobéissance n’est pas envisagée comme 

recours contre l’autorité impériale
1280

.  

Grégoire de Nysse semble du même avis, lorsqu’il rapporte les mots de Basile que le 

préfet Modestus a tenté de séduire par les honneurs et le gouvernement de l’Église (CE 1, 1, 

127-133) : 

 

« Dans sa réplique, notre maître déclara que l’appartenance de l’empereur à l’Église 

comptait parmi les choses les plus importantes. C’est une grande chose, dit-il, de 

                                                         

1278
 Ambr., Ep. 1 à Gratien : Reddidisti enim mihi quietem Ecclesiae, perfidorum ora, atque utinam et corda, 

clausisti  et hoc non minore fidei, quam potestatis auctoritate fecisti. [trad. pers.]. 
1279

 Ambr., Ep. 1, 3 : « Toi, empereur, tu traites un modeste prêtre avec une dignité royale » : Tu, Imperator, 

dignatione regali honoras infimum sacerdotem. [trad. pers.]. 
1280

 Dans son Trai   s r   É a  i      L  , Ambroise dit en effet que « ce n’est pas la fonction qui peut être en 

faute, mais le ministre » (Luc 4, 29 : Non ergo muneris aliqua culpa est, sed ministri). 

http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1/OC.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1/OY.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1F.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1/4S.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/IW.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1/C0.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1/XA.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1E.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/TP.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/1/DK.HTM
http://www.intratext.com/IXT/LAT0851/C2.HTM
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sauver son âme, non pas parce que c’est celle de l’empereur, mais tout simplement 

celle d’un homme
1281

 ». 

 

Mais c’est là une posture archétypale puisque Grégoire lui-même a participé, à 

Constantinople, au concile de 381 et aux synodes de 382 et 383. Il a joué un rôle important 

dans la politique ecclésiale : la loi du 30 juillet 381 en fait un référent pour l’orthodoxie du 

diocèse du Pont et nous savons qu’il a prononcé plusieurs discours pour la famille impériale, 

dont les oraisons funèbres de la jeune Pulcheria et de sa mère, l’impératrice Flaccilla, en 385-

386
1282

. Qui plus est, comme l’a montré G.A. Nigro (2013), Basile n’est pas un farouche 

opposant de l’autorité impériale : dans ses lettres, on ne trouve mention que de Tibère (Ep. 

236, 3), Constance II (Ep. 258, 3) et Jovien (Ep. 214, 2) et seulement en tant que repères 

chronologiques ; deplus, à la fin de son homélie in princ. Proverb. 2 (PG 31, 389), il définit le 

pouvoir royal comme domination légitime à condition que celui-ci ne soit pas gouverné par 

des intérêts personnels
1283

. G.A. Nigro fait aussi remarquer que Grégoire de Nazianze est, des 

trois Cappadociens, celui qui mentionne le plus l’empereur dans ses écrits. Cela tient sans 

doute au fait qu’il est aussi celui qui tient le plus de la tradition origéniste et eusébienne
1284

. Il 

est donc attaché au rôle actif de l’empereur dans la progression de l’Église. Dans le discours 

fictif (42) qu’il rédige en 381 après sa démission, il associe nettement Julien, l’empereur 

païen, à Valens, l’empereur hérétique, pour les maux infligés aux chrétiens sous leur 

règne
1285

 : 

 
« De toute évidence, nous avons été livrés à cause de nos autres péchés et pour ne pas 

avoir vécu d’une façon digne de tes commandements, en suivant au contraire notre 

pensée, qui est mauvaise : quelle autre raison aurait pu faire que nous soyons au 

pouvoir des hommes les plus criminels et les plus méchants parmi tous les habitants de 

la terre 
1286

 ? » 

 

Pour Grégoire, les comportements indignes des hommes - l’absence d’humilité et la 

défense de doctrines impies – expliquent que de mauvais chefs exercent le pouvoir, puisqu’ils 

                                                         

1281
 Greg.Nyss, CE 1, 137 : ἀλλὰ τὸ μὲν μετασχεῖν τῆς ἐκκλησίας τὸν βασιλέα τῶν μεγίστων εἶναι πάλιν ὁ 

διδάσκαλος ἀποκρίνεται. μέγα γάρ, φησί, τὸ ψυχὴν περισώσασθαι, οὐχ ὅτι βασιλέως, ἀλλ  ὅτι ὅλως ἀνθρώπου.  
1282

 CACACE, Le orazioni funebri per Melezio, Pulcheria e Flaccilla di Gregorio di Nissa, 2005 ; CASSIN, Contre 

Eunome III : une introduction, 2014, p.10,  invite à voir Grégoire comme un orateur et pas seulement comme un 

théologien ou un exégète. 
1283

 NIGRO, Figure imperiali, 2013, pp. 229-269 : 235 et 237 : « Dans le vaste complexe de la production 

littéraire basilienne, le silence sur Julien est stupéfiant ». Leurs rapports n’étaient pas mauvais : F. FATTI, 

Giuliano a Cesarea. La politica ecclesiastica del principe apostata, Roma,  2009, pp. 56-99. 
1284

 BEELEY, The Holy Spirit in the Cappadocians, 2010,  p. 93. 
1285

 Le Discours 42, essentiellement théologique est commenté notamment par CH. BEELEY, « Divine causality 

and the Monarchy of God the Father in Gregory of Nazianzus », HThR 100-2, 2007, pp. 199-214: 211. 
1286

 Greg.Naz. Or. 42, 3 : ἀλλὰ παρεδόθημεν δηλαδὴ διὰ τὰς ἄλλας ἁμαρτίας ἡμῶν, καὶ τὸ μὴ   ἀξίως τῶν 

ἐντολῶν σου ἀναστραφῆναι· ἀλλ  ὀπίσω τῆς διανοίας ἡμῶν τῆς πονηρᾶς πορευθῆναι. Διὰ τί γὰρ ἕτερον 

ἀνδράσιν ἀδικωτάτοις καὶ πονηροτάτοις παρὰ πάντας τοὺς κατοικοῦντας τὴν γῆν;  
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sont gouvernés par des conseillers eux-mêmes coupables d’impiété. La position de Grégoire 

de Nazianze face au pouvoir impérial est intransigeante. Seuls Jovien et Théodose sont 

exempts de ses critiques car protecteurs et garants de la vraie foi
1287

. De fait, Théodose a 

publié soixante-quinze lois sur les affaires religieuses au cours de son règne, ce qui est peu 

relativement à d’autres domaines politiques, mais bien plus que tous ses prédécesseurs : 

trente-cinq concernent le christianisme, l'Église et les clercs, vingt et un sont dirigées contre 

les hérétiques et les hérésies, quatre concernent les apostats, neuf des prohibitions contre les 

païens ou le paganisme, quatre lois concernent les juifs et deux autres la régulation des 

relations judéo-chrétiennes
1288

. Il est clair que plus l’empereur s’implique dans une régulation 

et une institutionnalisation de l’Église, plus il obtient les faveurs des ecclésiastiques. En fin de 

compte, les évêques qui cherchent le soutien du prince, et qui l’obtiennent, ont amené le 

pouvoir impérial à imposer davantage son autorité pour juger de qui peut recevoir le 

commandement de l’Église, et donc des églises.  

 

 

Dans les lettres, traités et libelles adressés aux empereurs ou aux ecclésiastiques au 

sujet des conflits entre Églises, la croix représente la victoire de la vraie foi. En ce sens, elle 

occupe deux fonctions symboliques : la victoire de l’empereur contre la barbarie et l’impiété 

et celle du nicéisme qui y reconnaît l’Incarnation d’un Christ pleinement Dieu. Puisque c’est 

elle qui apporte le salut, la croix relie l’empereur et l’évêque dans le catholicisme. Objet de 

triomphe sur les démons et la mort, la croix est avant tout objet d’humilité dans la vie 

charnelle, deux caractéristiques dont les hérétiques sont privés. La croix sert donc un discours 

prophétique, le seul don que les évêques s’attribuent pour légitimer leur médiation. 

L’intermédiaire souffrant n’est pas seulement la figure de l’ascète exclu du monde, crucifié 

avec le Christ, mais l’évêque occupant un office, exilé ou menacé d’exil et de silence. Dans le 

même temps, l’évêque devenant un véritable fonctionnaire provincial ou diocésain, il lui faut 

justifier qu’il ne peut pas être un ascète hors du monde, pour guider l’empereur et les hommes 

vers le salut. Cette difficulté à être pleinement ascète explique aussi la profusion des vies de 

saints ou de figures bibliques, des héros semi-fictifs qui sont en mesure de compenser ce que 

l’évêque ne peut pas être : un ascète inclus, c’est-à-dire un moine dans le siècle. D’une façon 

similaire, l’exaltation de la piété des empereurs théodosiens vient sans doute compenser leur 

                                                         

1287
 NIGRO, Figure imperiali, 2013, pp. 241, 268. 

1288
 TILDEN, Religious Intolerance in the Later Roman Empire,  2006, p.174 ; LANÇON, Théodose, 2014, pp. 217-

235 : 219-220 : en nombre d’édits, les lois religieuses arrivent au cinquième rang derrière les questions 

municipales, la justice, les taxes et les finances impériales; 236-257 : 237 : sur les quarante-cinq lois religieuses 

théodosiennes recensées dans le CTh, six concernent les cultes païens (8%); p. 247 : deux concernent les juifs. 

L’auteur dénombre trente-sept lois sur le christianisme, soit 92% des lois religieuses et 7,4% du nombre total des 

lois théodosiennes (550). 
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impossibilité d’être des baptisés et des ascètes pleinement inclus, du fait de leur office 

séculier. 

Les accusations adressées à l’empereur ou au contraire, les promesses de salut par la 

croix, sont ni plus ni moins des candidatures au soutien impérial. Les querelles entre les 

Églises ont sans doute renforcé le pouvoir décisionnaire de l’empereur, qui était de plus en 

plus consulté pour la résolution des conflits. Cela montre aussi l’insuffisance d’une véritable 

organisation catholique de l’institution cléricale et l’empirisme des relations empereur-

évêques. Il apparaît que celles-ci n’ont pas profité à l’évêque de la façon dont on pourrait le 

penser. A contrario, la faiblesse du corps ecclésiastique à s’autogérer et à parvenir en 

autonomie à un catholicisme, le fait que les évêques deviennent des dignitaires menacés de 

peines économiques et sociales, ont sans doute confirmé la place centrale de l’empereur dans 

l’arbitrage des conflits. Les invectives, tout comme les requêtes pacifiques et les exhortations 

auprès de l’empereur, sont autant d’aveux de reconnaissance de son autorité et d’appels à la 

reconnaissance mutuelle. Le ton, dans l’éloge ou l’invective, dépend de l’antériorité de 

l’exclusion (la menace d’un exil imminent, pendant ou après celui-ci), mais ne révèle pas le 

taux de reconnaissance ou de remise en cause de l’autorité impériale. Autour de la croix se 

construit a contrario un discours stéréotypé sur les bons et les mauvais comportements.  

Dans le dernier tiers du IV
e
 siècle, l’affirmation du catholicisme par la législation est 

allée de pair avec le principe d’un renforcement de l’État et du degré de l’audience obtenue 

auprès de l’empereur : un double renforcement dans lequel le discours des évêques donne au 

leitmotiv de la croix un rôle médiologique éminent. La crédibilité de l’évêque et de l’empereur 

passe par elle et dépend de son processus d’émission/réception.  
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3.4. Discordes et violences autour de la croix dans la ville : l’angle mort du législateur 

 

Les associations ‘ascète-croix’ pour la défense d’une autorité orthodoxe, religieuse et 

politique, se heurtent en pratique aux réalités complexes et diverses que recouvre la puissance 

de l’évêque. La progression qui se dessine dans les textes au cours des IV
e
 et V

e
 siècles pour 

élaborer le processus de transmission de l’autorité épiscopale passe par une exclusion sociale 

qui aboutit à une intégration politique au palais. L’empereur, le personnel palatin et 

ecclésiastique s’y trouvent idéalement rassemblés dans l’objectif commun de faire progresser 

un christianisme au sein de l’Empire. L’ascétisation des personnalités publiques répond à une 

demande des ecclésiastiques auprès du législateur et des autorités agissantes (empereurs, 

fonctionnaires palatins, impératrices) qui prennent appui sur les groupes d’influence pour leur 

promotion politique. En témoigne la dédicace de Sozomène (praef. 1, 3-18), le portrait de 

Théodose II par Socrate (HE 7, 43) et la réactivation du prototype constantinien dès la fin du 

IV
e
 siècle. On a pu voir que les acteurs politiques et leurs partisans parviennent à leurs fins 

par un jeu de concessions mutuelles qui profite in fine à la propagande impériale par le 

caractère universel du catholicisme. Ces concessions et faveurs se heurtent cependant à des 

cas concrets d’application que le motif de la croix révèle encore. Polémiques publiques, 

émeutes et violences urbaines sont évoquées dans les derniers livres des Histoires 

Ecclésiastiques par contraste avec le désert, les lieux saints ou l’univers palatin ascétisés. Il 

reste en effet à analyser un type de croix qui ne donne plus la centralité à un personnage-type, 

mais au peuple ou à la foule comme entité agissante, et qui appelle à observer les aspects 

concrets des applications des lois contre les hérétiques, considérés par les tenants d’un 

christianisme orthodoxe, comme des ennemis de la croix avec les juifs et les païens.  

On trouve en effet dans les Histoires Ecclésiastiques, des occurrences de désordres 

urbains, dans lesquelles la croix occupe la fonction de perturbateur. Trois épisodes 

symboliques présentent des situations de tensions autour de la croix : la chute du Serapeion 

d’Alexandrie qui révèle un symbole cruciforme dans les décombres ; la crucifixion de 

chrétiens par des juifs ou des païens lors de fêtes populaires ; les compétitions avec les ariens 

lors de processions constantinopolitaines. Considérés sous l’angle de la croix, ces trois faits 

divers ne doivent pas être considérés comme ordinaires, en particulier parce que les violences 

inter-communautaires sont marginales au IV
e
 siècle et deviennent plus fréquentes au V

e
, 

proportionnellement aux émissions du législateur impérial en faveur des groupes 

dominants
1289

. En effet, dans les cas de désordres publiques dont les enjeux sont religieux, les 

acteurs s’appuient sur la permissivité du pouvoir impérial et interviennent dans un contexte de 

refus de soumission d’une communauté inférieure mais solide et résistante ; ils servent alors 

de démonstration de force venant du pouvoir épiscopal dans la cité et revêtent alors une 

                                                         

1289
 MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II

e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004, p. 179. 
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fonction politique tout autant que religieuse
1290

. En revanche, dans les rares cas de violences 

physiques et matérielles, la foule ou le peuple devient une entité signalant des injustices ou 

actrice de celles-ci. De fait, les lois qui intéressent la religion ne pénalisent pas les adeptes des 

cultes, mais leurs ministres qui sontdépossédés des lieux de culte. Les vacuités et les 

imprécisions législatrices crééent un espace pour l’impunité. Il n’est pas à exclure que 

l’évêque en ait tiré profit pour requérir davantage du pouvoir central. 

 

Pour les auteurs qui les relatent, ces faits divers sont considérés comme des faits 

extraordinaires. Pourtant, si l’on prend en compte l’ensemble du discours chrétien, ils servent 

à démontrer que l’instauration d’un catholicisme, plutôt qu’un autre, passe par une 

diabolisation sans frontière des hérétiques, païens et juifs désignés ici comme des groupes 

informes, des ennemis de la croix. D’où la possibilité d’analyser ces événements de manière 

synoptique. Désigner les staurophobes, lorsque cela requiert des applications concrètes, n’est 

pas à usage interne ou externe au christianisme, mais interne et externe aux fonctionnements 

intra- et extra-communautaires au sein de la cité. Ces tensions révèlent en outre les limites des 

cadres légaux pour des crimes relevant à la fois du droit commun et des interdits religieux
1291

.  

 

 

3.4.1. Discordes et violences (?) autour de la croix : la ville et les ariens 

 

Parmi les épisodes représentatifs des conflits de communauté dont Socrate et 

Sozomène font état, celui qui oppose Jean Chrysostome aux ariens de Constantinople soulève 

plusieurs interrogations. La première concerne l’impact de la législation anti-hérétique sur les 

fidèles. S’il est bien établi que le législateur a progressivement exclu les ministres des Églises 

hérétiques de leur office et de l’espace urbain, le sort réservé à leurs partisans reste incertain. 

La deuxième question porte sur les conflits de communautés qui peuvent naître autour de 

personnalités charismatiques dans les villes à forte densité, là où se rencontrent des groupes 

                                                         

1290
 B. CASEAU, « ΠΟΛΕΜΕΙΝ ΛΙΘΟΙΣ. Polemein Lithois. La désacralisation des espaces et des objets religieux 

païens durant l’Antiquité tardive », dans M. KAPLAN (éd.), L  sa r     s   i s rip i    a s  ' spa   à B za       

   O  i    . E    s   mpar  s, Paris, 2001, p. 61-123, cf. p. 91 ; G. BARTELINK, « Repression von Häretiken 

und anderen religiösen Gruppierungen im späteren Altertum, in der Sprache widerspiegelt », Violence in 

Ancient Christianity : Victims and Perpetrators, A. GELJON, R. ROUKEMA (éds.), Leiden, 2014, pp. 185-197 ; 

MENARD, Mai    ir    rdre à Rome, (II
e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004, pp. 182-185 : les violences contre le 

priscilianisme ou le donatisme n’engendrent pas de répression mais une permissivité des autorités publiques ; 

pour le cas des donatistes en 347 : Y. RIVIERE, « Les batailles de Rome. Présence militaire et guérilla urbaine à 

l’époque impériale », Histoire urbaine 10-2, 2004, pp. 63-87 : 76 : pour l’auteur, les hésitations à riposter 

viennent d’une volonté d’éviter le martyre et, p. 86 : en raison de l’absence de prétoriens pour dissuader les 

émeutiers ; J. VAN WAARDEN, « Priscillian of Avila’s Liber ad Damasum, and the Inability to Handle a 

Conflict », dans  GELJON - ROUKEMA , Violence in Ancient Christianity : Victims and Perpetrators,  Leiden, 

2014, pp. 132-150. 
1291

 J. C. LAMOREAUX, « Episcopal Courts in Late Antiquity », JEChS 3, 1995, pp. 143-167. 
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antagonistes homo-confessionnels ou hétéro-confessionnels. Si les discordes ressortissent par 

évidence à des appartenances religieuses concurentielles, ils se cristallisent aussi sur des 

motivations socio-économiques. Enfin, les cas de violences urbaines entre communautés 

requièrent un éclairage sur la responsabilité des autorités publiques et des chefs d’émeutes. En 

octroyant plus de moyens à l’évêque dans la ville, le pouvoir central n’aurait-il pas cédé à 

l’épiscopat une partie des responsabilités relatives au maintien de l’ordre ? 

 

Les faits qui nous intéressent remontent à l’année 403, pendant l’épiscopat 

constantinopolitain de Jean Chrysostome. Les évêques, les prêtres, les diacres et les lecteurs 

eunomiens, les appollinaristes et les montanistes ont été expulsés hors de la ville et interdits 

de conférer des ordinations suite à la promulgation de par plusieurs lois consécutives (CTh 16, 

5, 19 du 26 novembre 389 ; CTh 16, 5, 21 du 15 juin 392 ; CTh 16, 5, 33 du 1
er

 avril 397 ; 

CTh 16, 5, 34 du 4 mars 398 ; CTh 16, 5, 30 du 3 mars 402). L’avalanche de mesures pour la 

confiscation et le bannissement témoigne de la permanence des fidélités du peuple à leurs 

Églises. Socrate (a) et Sozomène (b) rapportent que les ‘ariens’, chassés à l’extérieur de la 

ville, entonnèrent des chants contre le consubstantiel. D’après ces deux auteurs, Jean y voit 

une provocation et réplique de la façon suivante : 

 
a) « Le but visé par Jean semblait bon, mais il eut pour résultat tumulte et périls. Car 

comme les hymnes du consubstantiel, lors des chants nocturnes, manifestaient plus 

d’éclat (on avait eu l’idée de croix d’argent qui portaient des cierges allumés, 

l’impératrice Eudocia ayant fourni des fonds pour cela), les arianisants, qui étaient 

nombreux et poussés par la jalousie, tentaient de se venger et de provoquer des 

affrontements. En raison de la puissance qui était la leur auparavant, ils étaient ardents 

au combat et se montraient méprisants envers eux. Sans hésiter donc, une nuit, ils 

attaquent : Brison, l’eunuque de l’impératrice, qui dirigeait alors les chanteurs, est 

frappé d’une pierre au front, et quelques-uns dans chaque camp sont tués. Sur quoi 

l’empereur intervint et interdit aux ariens d’exécuter leurs chants en public
1292

 ». 

 

b) « De fait, des figures de croix en argent sous des cierges allumés les précédaient et 

un eunuque de l’impératrice avait été préposé à cet office, chargé de s’occuper de la 

dépense afférente et des hymnes. En conséquence, par jalousie ou pour se venger, les 

                                                         

1292
 Socr. HE 6, 8, 5-9 : Ἀλλ  ὁ μὲν σκοπὸς Ἰωάννου ἐδόκει εἶναι χρηστός· σὺν ταραχῇ δὲ καὶ κινδύνοις τὸ τέλος 

ἐδέξατο. Ὡς γὰρ λαμπρότεροι οἱ τοῦ ‘ὁμοουσίου’ ὕμνοι ἐν ταῖς νυκτεριναῖς ὑμνολογίαις ἐδείκνυντο,  – 

ἐπινενόηντο γὰρ παρ  αὐτοῦ σταυροὶ ἀργυροῖ φέροντες φῶτα ἐκ τῶν κηρίνων λαμπάδων, τῆς βασιλίδος 

Εὐδοξίας παρεχούσης τὴν εἰς αὐτὰ δαπάνην, – πλῆθος ὄντες οἱ Ἀρειανίζοντες καὶ ζηλοτυπίᾳ ληφθέντες 

ἀμύνεσθαί τε καὶ συμπληγάδας ἐπεχείρουν ποιεῖν. Ἔτι γὰρ ἐκ τῆς παραλαβούσης δυναστείας ἔνθερμοί τε πρὸς 

μάχην ἦσαν, καὶ κατεφρόνουν αὐτῶν. Μὴ μελλήσαντες οὖν ἐν μιᾷ τῶν νυκτῶν συγκρούουσι· καὶ βάλλεται μὲν 

λίθῳ κατὰ μετώπου Βρίσων ὁ τῆς βασιλίδος εὐνοῦχος, συγκροτῶν τότε τοὺς ὑμνῳδούς· ἀπόλλυνται δὲ καί τινες 

τοῦ λαοῦ ἐξ ἀμφοτέρων τῶν μερῶν. Ἐφ  οἷς κινηθεὶς ὁ βασιλεὺς διεκώλυσε τοὺς Ἀρειανοὺς τὰς ὑμνολογίας ἐν 

τῷ δημοσίῳ ποιεῖν·  
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ariens en vinrent aux mains avec les catholiques et il y eut des morts des deux 

côtés
1293

  ».  

 

Cette croix a pour la particularité d’être l’objet d’une situation conflictuelle, 

impliquant activement la foule jusque là en retrait dans les intrigues associant l’empereur et la 

croix
1294

. L’utilité de cette dernière, peut être doxologique, est surtout de briller par le métal 

de porte-cierges cruciformes, pour surpasser les ariens dans l’éclat des processions
1295

. La 

croix occupe ici la même fonction que dans les traités et les sermons, mais avec une 

application concrète : elle est un outil de mise à distance de l’adversaire. Selon Socrate, 

l’escalade des provocations aboutit, à la suite des débordements, à une nouvelle restriction qui 

concerne le culte des ariens, ce qui pourrait confirmer que les désordres publics portent leurs 

fruits sur la législation impériale
1296

. Par conséquent, ce fait divers pose plusieurs questions, la 

première étant celle de la réalité de l’engagement chrysostomien contre les hérésies. Si l’on ne 

retient que les œuvres qu’il a composées entre sa prêtrise et son accession au siège 

constantinopolitain, soit entre 387 et 397, la majeure partie est constituée de sermons 

exposant l’Écriture ; les ennemis que Jean y désigne sont les païens et les juifs, plutôt que les 

hérétiques
1297

. La polémique dogmatique est peu présente dans ses sermons, qui tendent à 

séparer les chrétiens des païens et des juifs et créent des divisions entre les chrétiens eux-

                                                         

1293
 Soz. HE 8, 8, 4 : βάλλον τῷ πλήθει καὶ τῇ παρασκευῇ. καὶ γὰρ δὴ καὶ σταυρῶν ἀργυρᾶ σημεῖα ὑπὸ κηροῖς 

ἡμμένοις προηγοῦντο αὐτῶν, καὶ εὐνοῦχος τῆς βασιλέως γαμετῆς ἐπὶ τοῦτο τέτακτο τὴν περὶ ταῦτα δαπάνην καὶ 

τοὺς ὕμνους παρασκευάζων. ἐντεῦθεν δὲ ἢ ζηλοτυπήσαντες οἱ ἀπὸ τῆς Ἀρείου αἱρέσεως ἢ ἀμυνόμενοι τοῖς ἀπὸ 

τῆς καθόλου ἐκκλησίας εἰς μάχην κατέστησαν, καὶ κτείνονταί τινες ἑκατέρωθεν. 
1294

 VAN NUFFELEN, Un héritage de paix et de piété, 2004, pp. 105-106 : Socrate fait de la dissension la matière 

de l’historien, aussi arrête-t-il son HE avec une période de prospérité, tout en émettant le vœu que cela dure. 
1295

 Pour la signification de la croix chez Jean Chrysostome, voir : P. STOCKMEIER, Theologie und Kult des 

Kreuzes bei Johannes Chrysostomus. Ein Beitrag zum Verständnis des Kreuzes im 4. Jahrhundert, Trier, 1966 : 

pp. 4-5 : La théologie et le culte de la croix de Jean sont dispersés dans l’ensemble de son œuvre. Sauf dans 

  E    a        ra  a  r    et l’homélie De adoratione pretiosae crucis (HomMt 54, 4). Jean est sans doute 

l’auctor primus de cette homélie qui fut ensuite prononcée de nouveau, comme le De cruce et latrone, qui a été 

réatttribué à Sévérien de Gabala ; pp. 234-235 : Georg.Alex., VSChrys, PG 103, 356A, mentionne que Jean fit 

venir une fois Eudoxia à l’église pour la fête de la mémoire de la croix ; Le signe de la croix joue un rôle 

important dans la liturgie et le baptême (Cat.ill.. 2, 23 ; Hom. 13 in Phil, PG 62, 277) ; pp. 255-256 : 

Conclusion : la pensée théologique de Jean tourne autour de la croix. Cela est lié au souci pour l’âme que 

développe sa prédication. La croix devient un « Existenzprinzip » qui éclaire un enracinement staurlogique 

(« staurologische Grundhaltung »). Jean intègre à la Croix la guérison  et l’œuvre de salut. La vérité de la croix 

(« Kreuzeswirklichkeit ») est la pierre de touche de la foi connaissante dans le Christ (« Glaubenbewuβtsein der 

Christen »). La physionomie du comportement de Jean est dessinée par le radicalisme de son adhésion à la croix. 
1296

 Brièvement commenté par J.N.D. KELLY, Golden Mouth. The Story of John Chrysostom – Ascetic, Preacher, 

Bishop, Ithaca, 1995, p. 138. 
1297

 KELLY, Golden Mouth, 1995, p. 138 ; p. 84 : Il est très influencé par Greg.Naz., Or. 2 de fuga (SC 247), mais 

pour les responsabilités de prêtre et d’évêque, la plus grande difficulté d’être clerc en ville au milieu de multiples 

tentations ; p. 87-89 : Leurs sujets représentent un éventail très large. Son panégyrique de Babylas date d’un 24 

janvier : il contient une violent charge contre Julien et un éloge de Mélèce. Il produit deux séries de 4 (388) et 

8 (391) catéchèses baptismales, comparables aux 24 (347/348) de Cyrille de Jérusalem et aux 16 (388/392) de 

Théodore de Mopsueste ; pp. 90-91 : 67 homélies sur la Genèse ; 90 sur Mt (390) ; 88 sur Jn (391) ; 32 sur Paul, 

Rm. (392) ; 14 sur Paul, 1Co (392/393) ; 30 sur Paul, 2Co ; 18 sur 1Tim ; 10 sur 2Tim ; 6 sur Tit ; 24 sur Eph. ; 

Date aussi de cette période le traité S r  a  ai      ir     s r       a i     s    a  s (SC 188).  
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mêmes ; le but de sa prédication est d’édifier une communauté de foi et de discipline de vie 

(« common values and behaviour »)
1298

. Dans les Panégyriques de Paul, prononcés à 

Antioche à cette période, Jean n’évoque pas l’hérétique ou le schismatique comme le fait 

Grégoire de Nazianze : 

 
« La croix n’est-elle pas proclamée, et l’univers accourt ? Une mort honteuse n’est-

elle pas annoncée, et tous se précipitent ? Des milliers d’hommes n’ont-ils donc pas 

été crucifiés ? À côté du Christ lui-même, deux larrons n’ont-ils pas été transpercés ? 

N’y eut-il donc pas beaucoup de puissants ? Lequel a vu son nom triompher à ce point 

? Et pourquoi nommer les sages et les puissants ? N’y eut-il donc pas souverains 

illustres ? Lequel a dominé à ce point l’univers en peu de temps ? Ne me cite pas les 

hérétiques de toute sorte et de tout acabit ; En effet, tous annoncent le même Christ, 

même si tous ne le font pas d’une manière pure, tous adorent celui qui, en Palestine, a 

été crucifié sous Ponce Pilate
1299

 ». 

 

Même son panégyrique d’Eustathe, composé dans sa période antiochéenne pour 

défendre un opposant à l’arianisme, est une utilisation intéressée de l’histoire locale ; 

E. Soler (2001) a montré que Jean y vise les « Grecs et les juifs » alors que sa démarche, plus 

complexe en ce qui concerne les hérétiques, sert d’abord à conforter l’évêque Flavien († 404) 

par rapport aux autorités impériales et à nicéiser les méléciens qui ont ses faveurs
1300

. Il 

apparaît nettement, dans le cas de Jean, que la défense de positions doctrinales sert des enjeux 

politiques
1301

. À Constantinople, comme à Antioche, un grand nombre de ses homélies porte 

sur l’Écriture. Jean y commente majoritairement les épîtres de Paul, sans s’engager dans des 

                                                         

1298
 LIEBESCHUETZ, Ambrose and John Chrysostom. Clerics between Desert and Empire, 2011, pp. 138, 192-

195, et 251  : « he was basically a pastor and a minister ». 
1299

 Joh.Chrys.,Panégyrique de Paul (Laud.) 4, 7 : οὐ σταυρὸς κηρύττεται, καὶ ἡ οἰκουμένη προστρέχει; οὐ 

θάνατος καταγγέλλεται ἐπονείδιστος, καὶ πάντες ἐπιπηδῶσι; μὴ γὰρ οὐκ ἐσταυρώθησαν μυρίοι; μὴ γὰρ μετ  

αὐτοῦ τοῦ Χριστοῦ οὐχὶ δύο λῃσταὶ ἀνεσκολοπίσθησαν; μὴ γὰρ οὐκ ἐγένοντο πολλοὶ σοφοί; μὴ γὰρ οὐκ 

ἐγένοντο πολλοὶ δυνατοί; τίνος ὄνομά ποτε οὕτως ἐκράτησε; καὶ τί λέγω σοφοὺς καὶ δυνατούς; μὴ γὰρ οὐκ 

ἐγένοντο βασιλεῖς ἐπίδοξοι; τίς οὕτω περιεγένετο τῆς οἰκουμένης ἐν βραχεῖ χρόνῳ; Μὴ γάρ μοι λέγε τὰς 

αἱρέσεις τὰς ποικίλας καὶ παντοδαπάς· πάντες γὰρ τὸν αὐτὸν Χριστὸν κηρύττουσιν, εἰ καὶ μὴ ὑγιῶς πάντες, 

ἐκεῖνον τὸν ἐν Παλαιστίνῃ πάντες προσκυνοῦσι σταυρωθέντα, τὸν ἐπὶ Ποντίου Πιλάτου.  
1300

 E. SOLER, « L’utilisation de l’histoire de l’Eglise d’Antioche au IV
e
 siècle par Jean Chrysostome dans les 

débuts de sa prédications », dans POUDERON - DUVAL, L His  ri  raphi       É  is    s premiers siècles, 2001, 

pp. 499-509 ; L. BROTTIER, Fi  r s        ê    i  a , J a   hr s s  m      J a   amas è  , Paris, 2004, 

pp. 24-25 : le panégyrique de Mélèce, prononcé à Antioche en 387 est une mesure de précaution pour assurer  la 

filiation orthodoxe de la communauté alors que Mélèce a été élu sous l’arien Constance. Il fallait donc donner 

« des gages d’orthodoxie ». 
1301

 R.L. WILKEN, John Chrysostom and the Jews. Rhetoric and reality in the late 4
th

 century, Berkeley, 1983, 

pp. 10-17 : pendant ses années antiochéennes, les chrétiens cohabitent avec différents groupes d’influence 

comme les ariens ; au centre des conflits locaux se trouve celui de l’occupation des églises. La prise de position 

théologique est une prise de parti pour une personnalité à la tête d’une église. Ses premiers écrits visent les ariens 

qui ont de l’influence comme les homélies sur l’Incomprehensibilité de Dieu. Mais ce n’est pas là une position 

de fond. Jean désigne ses adversaires de façon pragmatique. 
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débats théologiques
1302

. Certes, nous le savons opposé au novatien Sisinnios, mais c’est là le 

fruit d’une querelle de chapelle plutôt qu’une mesure d’intérêt catholique
1303

. Qui plus est, 

selon Jean, rien ne s’oppose, à ce que des barbares soient présents et parlent à l’église. Du 

reste, il installe une communauté de moines goths à Constantinople, sur un terrain qui avait 

appartenu au général Promotus et y consacre un évêque pour les Goths de Crimée, Unila
1304

. 

Jean ne serait donc pas un farouche opposant aux schismatiques et aux ‘hérétiques’
1305

. Si 

l’on donne crédit à la remarque de Sozomène, son attitude s’explique par le fait que même les 

païens et les ‘hérétiques’ se pressaient pour écouter ses homélies (HE 8, 5). Jean serait-il 

devenu un émeutier anti-‘arien’ de circonstance ?   

 

 

3.4.2. Entre soutien politique et populaire : Jean Chrysostome, un cas de leadership épiscopal 

en conflit avec le pouvoir central 

 

Dans leur récit des troubles de 403, Socrate et Sozomène indiquent que l’eunuque 

Brison, préposé à porter les croix de la procession chrysostomienne, trouve la mort dans les 

émeutes. Nous savons par ces deux auteurs que Brison a servi Eudoxia entre 401 et 403 et que 

c’est lui qui rappelle Jean de son exil Bithynien cette année-là ; il est, en outre, un ami de 

l’évêque qui lui a adressé au moins deux lettres
1306

. C’est encore un eunuque, Eutrope en 

octobre 397, qui ouvre à Jean la voie de l’épiscopat constantinopolitain, en recommandant son 

accession à Arcadius
1307

. Ce puissant cubiculaire avait éliminé ses rivaux, le préfet du prétoire 

Rufin, puis Stilichon, avant d’être lui-même l’objet d’inimitiés venant de Gaïnas
1308

. Socrate 

nous apprend que Jean aurait injurié Gaïnas pour avoir autorisé les ariens à se réunir à 

l’intérieur de la ville (HE 6, 5, 8)
1309

. C’était là une façon de rabaisser l’adversaire de son 

soutien palatin. Du reste, c’est à l’église, auprès de l’évêque même, que l’eunuque désavoué 

trouve asile, après que la révolte du goth Tribigilde, fomentée par Gaïnas, a fait pression sur 

le couple impérial. Jean, qui s’est pourtant acoquiné avec le personnel palatin prononce alors 

                                                         

1302
 À quinze reprises sur Phil, cinq sur  Col, 11 sur 1Thessal., cinq sur  2Thessal, trente-quatre sur Hb, 

cinquante-cinq sur Ac. 
1303

 KELLY, Golden Mouth,, 1995,  p.126 : il apparaît que Jean cherche à être le seul évêque de la ville. 
1304

 Théod., Ep. 14, 5 ;  KELLY, Golden Mouth, 1995, pp. 142-143-144. 
1305

 R. BRÄNDLE, Jean Chrysostome (349-407) ‘Sai   J a  B   h     r , Paris, Les Éditions du Cerf, 2003, 

p.71 : l’auteur explique que Jean se soit peu exprimé sur la théologie à cause du concile de Constantinople qui a 

fait aboutir les débats. L’autre raison avancée est que Jean s’intéressait davantage à la pratique de la foi qu’au 

dogme. 
1306

 Ep. 190, 234 ; PLRE 2, Brison, pp. 242-243. 
1307

 KELLY, Golden Mouth, 1995,  p.104 ; Pallad., Dial. 5, 48-65 ; PLRE 2, Eutropius 1, pp. 440-444 ; C. 

TIERSCH, Johannes Chrysostomus in Konstantinopel (398-404), Tübingen, 2000. 
1308

 PLRE 1, Gainas, pp. 379-380. 
1309

 VAN NUFFELEN, Un héritage de paix et de piété, 2004, pp. 15-26 et 27-29 : Socrate appartient au réseau de 

Troïlos et des pro-novatiens anti-chrysostomiens. Il parle en fonction de son expérience personnelle. 
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un sermon de circonstance. Pour Sozomène qui l’interprète à l’avantage du peuple, ce sermon 

visait à rabattre la morgue des puissants et à montrer aux fidèles qu’il n’y avait aucune 

stabilité dans les choses humaines (HE 8, 7, 4). Jean y fustigeait la rapacité et la cupidité, 

plaidant néanmoins pour que la vie d’Eutrope soit épargnée
1310

. Ayant gagné la foule et la vie 

de l’eunuque par l’éloquence, l’évêque s’est attiré toutefois l’impopularité dans les cercles du 

pouvoir en raison du contenu ‘populiste’ de son sermon
1311

. Fort du soutien populaire et de la 

protection du droit d’asile, institué depuis au moins une décennie (CTh 9, 45, 1 datant de 

392), Jean était devenu une solide personnalité publique du paysage constantinopolitain, ayant 

fondé un hôpital et un hospice pour les lépreux, vraisemblablement avec l’argent des 

réceptions épiscopales auxquelles il ne participait pas, ayant épuré le clergé des diacres 

accusés de meurtre et de fornication (Kelly, pp.118-121). Il aurait en outre déposé trente 

évêques d’Asie Mineure pour simonie ainsi que Gérontios de Nicomédie malgré sa grande 

popularité (Soz., HE 8, 6). Mais Jean s’est assurément attiré le soutien populaire par la 

prédication, quotidienne en période pascale, dominicale le reste du temps
1312

. Socrate rapporte 

qu’il le faisait non pas depuis son trône dans l’abside, mais au pupitre du lecteur, près des 

auditeurs (Socr., HE 6, 5) ; Sozomène affirme que l’on craignait qu’il y ait des blessés tant on 

se pressait au plus près de lui pour l’écouter (Soz., HE 8, 5), qu’il soulevait un tel tumulte 

d’applaudissements qu’il devait laisser ses sermons inachevés (Soz., HE 8, 18, 7-8). Or, ses 

homélies critiquaient le théâtre et les riches, encourageaient l’affranchissement, incriminaient 

les spectacles et incitaient à se rendre à l’église et aux liturgies nocturnes
1313

. L’empereur 

n’était pas épargné par Jean, sans que celui-ci ne développe pour autant de théologie politique 

ou ne conteste l’autorité impériale ; dans un discours commun aux chrétiens tardifs, Jean 

                                                         

1310
 KELLY, Golden Mouth, 1995, pp.148-149 et 152-153 ; Joh.Chrys., Hom.Eutrop. 3-4, PG 52, 391-396 : 393-

395. 
1311

 KELLY, Golden Mouth, 1995, pp. 150-151 : sa comparaison entre les bijoux des femmes riches et les chaînes 

de Paul désignait Eudoxia (Hom.Col. 10, 4, PG 62, 371) qui est proclamée Augusta le 9 janvier 400 

(Chron. Pasch. a..400) 
1312

 KELLY, Golden Mouth, 1995, pp. 130-131 : les homélies que l’on conserve font de fréquentes allusions aux 

applaudissements qui les ponctuaient. Il en tire un  plaisir immédiat mais rappelle ensuite que les philosophes 

païens, les apôtres et le Christ lui-même, parlaient sans être interrompus ; que les applaudissements sont faits 

pour le théâtre (Hom.Ac. 30, 4, PG 60, 226-227). 
1313

 R. BRÄNDLE, Jean Chrysostome (349-407) ‘Sai   J a  B   h     r , Paris, 2003, p. 65 : dans les quatre-

vingt-dix sermons sur le premier évangile, Jean intervient dans pas moins de quarante passages en faveur des 

pauvres et en dénonçant les abus de la richesse ; KELLY, Golden Mouth, 1995, pp. 115-116 : Jean s’adresse à 

l’empereur avec déférence. Ses sermons abondent cependant en descriptions colorées du luxe et du cérémonial 

majestueux du Palais (ex. De perfecta caritate 6-7, PG 56, 286-287) avec une tonalité dépréciative (Hom.Col. 3, 

5, PG 62, 323-324 ; De paenitentia (homiliae 1–9), PG 49, 340, 20-26 : Hom. 8, 3: « Je prépare des remèdes qui 

surpassent tous ceux que les médecins peuvent employer; Même des rois ne pourraient s’en procurer. D’ailleurs, 

que peut un souverain? Il a certes le pouvoir de faire sortir quelqu’un de prison, mai sil ne peut en aucune façon 

le soustraire à l’enfer » : Φάρμακα κατασκευάζω τῶν ἰατρῶν βελτίονα, οἷα οὔτε βασιλεῖς κατασκευάσαι 

δύνανται. Βασιλεὺς τί δύναται; Δεσμωτηρίου ἐκβαλεῖν, γεέννης δὲ ἐλευθερῶσαι οὐ δύναται· χρήματα 

χαρίσασθαι, ψυχὴν δὲ σῶσαι οὐ δύναται.  . 
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distingue les vertus de l’homme de la fonction
1314

. Néanmoins, le caractère ‘populisme’ de 

son discours, qui lui a valu le soutien du peuple, est sans doute aussi ce qui l’a poussé à s’en 

prendre aux ‘ariens’ qui, en réalité, ne l’intéressaient pas plus que les origénistes ou les autres 

schismatiques (Kelly, pp. 193-210). Le fait divers rapporté par Socrate et Sozomène au sujet 

de la croix et des ariens en témoigne. En tant qu’évêque, Jean se met en scène et brandit la 

croix contre les hérétiques, mais ce sont des intérêts politiques qui l’animent.  Du reste, 

lorsqu’il ordonne à Sévérien de Gabala de quitter la ville au prétexte fallacieux que ce dernier 

aurait blasphémé le Christ, on peut y voir la tentative d’éloigner un concurrent grandement 

apprécié pour l’éloquence de sa prédication (Kelly, p. 183-186). À plusieurs reprises, Socrate 

blâme Jean pour les provocations dont il s’est rendu coupable : dans l’affaire de Sévérien de 

Gabala (Socr., HE 6, 11, 20-21), d’Épiphane de Salamine (Socr., HE 6, 15, 1) ou de la statue 

d’argent de l’impératrice Eudoxia (Socr., HE 6, 18)
1315

. Pour cette dernière, Socrate s’indigne 

de la discorde dont Jean s’est fait l’instigateur :  

 
« Il aurait fallu persuader les autorités, par des exhortations, de faire cesser les jeux, 

mais lui ne s’y prenait pas ainsi, et, en termes violents, il raillait ceux qui avaient 

ordonné ces réalisations
1316

 ». 

 

Si Jean parvient à asseoir son leadership sur Constantinople en ralliant la foule à sa 

cause, il finit par retourner contre lui les autorités centrales soutenant de puissants opposants 

ecclésiastiques d’Asie Mineure et d’Égypte, venus à Constantinople au synode du Chêne le 

déposer fin septembre 403 (Kelly, pp. 217-228). Se superposent ainsi à l’espace local des 

enjeux géo-ecclésiologiques qui font aussi ressortir la responsabilité de Cyrille 

                                                         

1314
 P. BROWN, The Making of Late Antiquity, London, 1978, pp. 306-319 a suggéré que l’enseignement de Jean 

représentait un rejet radical de l’ethos de la cité classique et de l’Empire classique. ; LIEBESCHUETZ, Ambrose 

and John Chrysostom, 2011, pp. 206-207, plus nuancé,  estime que Jean acceptait la cité et l’Empire et ne tenta 

jamais d’envisager la vie sans ces cadres. Son plus ancien traité sur le pouvoir est certainement la Comparaison 

     r i          m i  , datée par Kelly de 368/369. La vie monastique représente l’accoplissement de la 

philosophie chrétienne, si cette vie est gouvernée par la vertu ; p. 217 : si un empereur a péché, il doit être 

réprimandé, mais avec tact et modération (cf. Eus.Caes., HE 6, 39). Les Hom.Oziam de 386/387reviennent sur ce 

sujet, particulièrement la 5 ; pp. 218-219 : dans l’Hom.Oziam 5,2,  il exalte le courage du prêtre, qui ignore la 

pompe et le pouvoir, et qui en est plus fort ; pp. 220-221 : en même temps ; Jean peut parler de l’empereur et de 

l‘impératrice en termes enthousiastes ; p. 223 : ni Ambroise ni Jean ne voient dans leurs devoirs épiscopaux de 

prêcher une résistance au « secular misgovernment » ; O. PASQUATO, I laici in Giovanni Crisostomo. Tra 

Chiesa, famiglia e città, Las-Roma, 1998, pp.18-21 : à la base de l’ecclésiologie de Jean il y a l’unité de l’Église, 

le corps des chrétiens dans le Christ, L’auteur étudie la théologie du laïcat qui aplannit les hiérarchies. Selon 

Jean, les laïcs recevant le baptème libèrent tout leur potentiel et exercent une fonction triple sacerdotale, 

prophétique et royale.  
1315

 ROHRBACHER, The Historians of Late Antiquity, 2002, pp.108-116 : l’unité étant la principale préoccupation 

de Socrate, Athanase et Jean Chrysostome ont une place de choix dans son ouvrage ; URBAINCZYK, Socrates of 

Constantinople, 1997,  pp.159-176 : empereurs et évêques doivent faire progresser l’Église vers son unité. C’est 

là la principale préoccupation de Socrate. 
1316

 Socr., HE 6, 18 : Καὶ δέον τοὺς κρατοῦντας λόγῳ παρακλητικῷ πείθειν παῦσαι τῆς παιδιᾶς, ὁ δὲ τοῦτο μὲν 

οὐκ ἐποίει· καταφορικῇ δὲ τῇ γλώσσῃ χρησάμενος ἔσκωπτε τοὺς γενέσθαι ταῦτα κελεύσαντας.  
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d’Alexandrie
1317

. C’est encore sous la pression du peuple constantinopolitain que le couple 

impérial cède et rappelle Jean de l’exil (Soz., HE 8, 19)
1318

. L’accalmie est de courte durée, 

puisque dès le mois de novembre, il prononce plusieurs homélies visant à mots voilés 

l’impératrice, suite à la dédicace d’une statue de l’Augusta au sénat, surmontant une colonne 

de porphyre (CIL III, 736)
1319

. Sozomène, manifestement favorable à Jean qu’il légitime par 

la vox populi, lui attribue une maîtrise de la foule qui dépasse l’impératrice. Mais nous savons 

que Sozomène était en contact avec les Johannites
1320

. Après l’affaire de la statue, il rapporte 

que l’empereur refusa de communier sans l’accord de l’évêque (Soz., HE 8, 20, 1-3). 

Sozomène va donc jusqu’à imaginer une inversion des rôles dans les derniers livres de l’HE, 

les plus proches chronologiquement de sa rédaction finale. Jean est présenté ici comme le 

décideur des dissensions et des apaisements. Dans le discours de Sozomène, l’évêque aurait 

donc un rôle majeur dans l’ordre public dans le discours de Sozomène, comme contrepoids se 

manifestant dans l’exercice du pouvoir au sein de la cité
1321

. En réalité, la réponse impériale 

fut de priver l’évêque de la parole, en lui obstruant deux fois les portes de Hagia Sophia, pour 

la Nativité et la liturgie pascale, au motif qu’il n’avait pas été réintroduit pas un synode 

                                                         

1317
 BROTTIER, Fi  r s        ê    i  a , Paris, 2004, pp. 16-17 : l’affaire de Jean est un scandale à l’intérieur 

même de l’Église et ses dissensions avec Eudoxia, bien qu’indéniables, ont été surdimensionnées. Ce sont les 

pressions de ses collègues évêques qui ont été déterminantes (Théophile d’Alexandrie) qui auraient souhaité 

faire occuper le siège constantinopolitain par un alexandrin ; J.H.W.G. LIEBESCHUETZ, « Ecclesiastical historians 

on their own times », SP 24, 1993, p.151-163, p.159-161 : l’auteur s’étonne que ni Socrate ni Sozomène ne 

perçoivent le rôle de Cyrille dans la chute de Jean Chrysostome, alors qu’il est similaire à celui de Nestorius. Ils 

n’écrivent pas pour le caractère historique des événements, mais pour des sujets types de proéminence 

ecclésiastique ; c’est un support de religion et de morale et non plus une histoire séculière. 
1318

 KELLY, Golden Mouth, 1995, pp. 238-239 : (cf. Socr., HE 6, 18) rapporte qu’un conclave de soixante 

évêques se réunit et déclara nulles et non avenues les décisions du synode du Chêne, reconnaissant Jean comme 

l’évêque légitime de Constantinople. 
1319

 Selon le rapport qu’aurait lu Palladius, il aurait appelé Eudoxia « Jézabel » (Pallad., Dial. 8, 244-247) ; on lui 

connaît plusieurs homélies dans lesquelles il s’en prend au pouvoir impérial : Hom. 16, 62, 294, 40-295; 

LIEBESCHUETZ, Ambrose and John Chrysostom, 2011, pp.196-197 : il critique sans cesse la vanité des femmes 

mais a une relation privilégiée avec Olympias ; pp. 232-235 : « Chrysostom’s relationship with the empress were 

complex, enventually disastrous, yet also tragic ». C’est le résultat d’un malentendu mutuel. Dans le seron qui 

précède son exil, Jean la compara à Jézabel, Hérodias, à la femme de Job et à celle de Putiphar (PG 52, 431-432, 

437-438). Pourtant Eudoxia avait payé les croix d’argent et les cierges pour la procession de Jean destinée à 

contrer les ariens, et avait envoyé l’eunuque Briso pour superviser l’événement (Soz., HE 8, 8). Elle l’admirait. 

Mais Jean l’a critiquée pour une saisie de propriété en 401 (Marc.Diac, VPorph 37). En 402, il a résité à la 

demande d’Eudoxia de se réconcilier avec Sévérien de Gabala ; Jean a aussi refusé de présider un tribunal pour 

auditionner les Longs-Frères, que soutenait Eudoxia. 
1320

 VAN NUFFELEN, Un héritage de paix et de piété, 2004, pp. 75-77 : 79-80 : il s’oppose aussi à Socrate dans le 

cas des novatiens qu’il range parmi les hérétiques ; origine sociale, confession et parti-pris dans la crise 

johannique sont des points de forte divergence entre Socrate et Sozomène. 
1321

 URBAINCZYK, Socrates of Constantinople, 1997, pp. 355-373 : 361. « Again Sozomen changes Socrate’s 

picture to shift the power between bishops and emperors in favour of the bishops ». De la même façon Sozomène 

ajoute des details sur Ambroise pour insister sur l’indépendance de l’évêque. Alors que Socrate omet le refus 

d’Ambroise de voir entrer Théodose dans l’église, Sozomène le mentionne (HE 7, 25, 9). Sur ce point, il indique 

qu’Ambroise ordonna de mettre le siège de Théodose devant le peuple et derrière celui de l’évêque. Sozomène 

corrige et renverse Socrate qui soumettait les évêques au leadership des empereurs. Les évêques sont pour lui le 

principal contrepoids à l’autorité de l’État (MCLYNN, Ambrose of Milan, 1994, pp. 79-80, indique que Soz., HE 

7, 25, 10-13, est la seule source présentant Ambroise en compagnie de Gratien).  
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(Socr., HE 6, 18 ; Soz., HE 8, 20 ; Kelly, p. 238-244). La crainte de nouvelles émeutes 

explique sans doute l’assignation à résidence de Jean fut assigné son exil
1322

. La description 

des faits par Palladius est éloquente à cet égard :  

 
« Et il [Théodose II] fait dire à Jean : « Quitte ton Église » Jean lui répond : ‘ C’est du 

Dieu Sauveur que j’ai reçu, moi, cette Église, pour veiller sur le salut du peuple et il ne 

m’est pas possible de l’abandonner ; mais si telle est ta volonté – car la ville dépend de 

toi – expulse-moi de force, afin que j’aie ton autorité pour excuse à l’abandon de mon 

poste.’ Ainsi, ayant fait envoyer, non sans une certaine crainte, un ordre du palais, ils 

l’expulsèrent, en l’assignant pour un temps à résidence dans son évêché, car ils 

s’attendaient à une manifestation possible de la colère de Dieu ; c’était au cas où leur 

arriverait quelque accident fâcheux, pour le ramener bien vite dans son Église et 

apaiser la Divinité
1323

  ». 

 

Ce jeu de relais de soutiens entre le pouvoir impérial et épiscopal pour éliminer un 

adversaire commun se trouve encore confronté à l écueil de la foule, puisqu’après l’arrestation 

de Jean, qui provoque de nouvelles émeutes, Hagia Sophia et le sénat sont incendiés, les 

partisans de l’évêque déchu pourchassés et torturés (Soz., HE 8, 24). Le plus remarquable, à 

l’issue de cette confrontation, est la dynamique législatrice mise en œuvre. Le législateur, qui 

jusque là se préoccupait davantage des clercs et du culte, s’intéresse cette fois aux partisans 

d’un fauteur de troubles nommément désigné : Jean Chrysostome. Plusieurs lois interdisent 

aux johannites de se réunir, de débattre et de tenir des assemblées tumultueuses (CTh 16, 4, 4 

du 29 janvier 404 ; CTh 16, 4, 6 du 18 novembre 404)
1324

. Plus intéressante encore, une 

mesure datée de l’automne 404, ordonne aux propriétaires d’esclaves de les empêcher de 

participer à des manifestations favorables à Jean Chrysostome, sous peine d’une astreinte de 

trois livres d’or d’amende par esclave, les esclaves étant eux-mêmes punis ; l’interdiction 

concerne aussi les changeurs (nummulariis) et tous les corpora almae urbis, soumis à une 

amende de 50 livres d’or par corporation (CTh 16, 4, 5 du 11 septembre 404). Cette mesure 

indique que les menaces de discordes civiles ont incité le pouvoir central à exclure l’évêque et 

ses partisans. Parce qu’elle est un lieu de concentration démographique, la ville se révèle être 

                                                         

1322
 De son exil, Jean poursuit ses critiques: Lettre d'exil à Olympias et à tous les fidèles 17, A.-M. MALINGREY 

(éd., trad., comm.), Paris, SC 103, 1964 : la « contrainte et la force», « la tyrannie des puissants» (ἀνάγκην καὶ 

βίαν καὶ δυναστείαν τῶν τυραννούντων) 
1323

 Pallad., Dial. 9, 115-138 : καὶ δηλοῖ τῷ Ἰωάννῃ· “Ἔξελθε ἐκ τῆς ἐκκλησίας.” ὁ δὲ ἀντιδηλοῖ· “Ἐγὼ παρὰ 

τοῦ Σωτῆρος Θεοῦ ὑποδέδεγμαι τὴν ἐκκλησίαν ταύτην εἰς ἐπιμέλειαν τῆς τοῦ λαοῦ σωτηρίας, καὶ οὐ δύναμαι 

αὐτὴν καταλεῖψαι· εἰ δὲ τοῦτο βούλει (ἡ γὰρ πόλις σοι διαφέρει), βίᾳ με ἔξωσον, ἵνα ἔχω ἀπολογίαν τῆς 

λειποταξίας τὴν σὴν αὐθεντείαν.” οὕτως μετὰ αἰδοῦς τινος ἀποστείλαντες ἐκ τοῦ παλατίου, ἐξέωσαν αὐτόν, 

κελεύσαντες τέως διάγειν ἐν τῷ ἐπισκοπείῳ, τὸ ἐνδεχόμενον τῆς τοῦ Θεοῦ ὀργῆς προσδοκῶντες, ἵνα, ἐὰν μὲν 

συμβῇ τι περὶ αὐτοὺς λυπηρόν, θᾶττον αὐτὸν εἰςαγαγόντες εἰς τὴν ἐκκλησίαν, ἐξιλεώσωνται τὸ θεῖον·  
1324

 VAN NUFFELEN, Un héritage de paix et de piété, 2004, p. 30 : la majorité des johannites a cédé devant les 

mesures impériales, mais la pression populaire a excédé le vivant de Jean et il est réintégré dans les diptyques 

vers 417 par Cyrille. 
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un espace de conquête pour le leadership épiscopal
1325

. S’y rencontrent des rapports de 

forces croisés et opposés. Le vide juridique concernant le comportement de la foule à l’égard 

ou à l’encontre d’un leader a pu profiter localement aux évêques qui, menacés d’exil en 

raison de leurs querelles intra-ecclésiales ou avec les autorités centrales, ont tiré leur épingle 

du jeu par leur activité prédicatrice, le soutien populaire et celui, versatile, des agents de 

l’ordre public
1326

. Certes, dans le cas présentement étudié, les faits se déroulent à 

Constantinople, centre palatin et épiscopal, où le phénomène a pu être exacerbé et 

dramatisé
1327

. Bien que sans doute moins marqué dans les cités plus modestes, il a dû se 

développer tout de même si l’on considère la législation concernant les élections épiscopales 

qui tend à réduire le rôle du peuple
1328

. Mais dans les textes, la voix de la foule, réelle ou 

imaginée, apparaît toujours comme un signal d'inégalité sociale, politique ou religieuse
1329

. 

Ainsi en est-il, d’après Socrate, lorsque Hermogène chasse Paul de Constantinople (Socr., HE 

2, 13), les assauts de la foule marquent la désapprobation du peuple ; Julien s’en prend aux 

chrétiens en raison de leurs chants et de leurs psalmodies (Socr., HE 3, 18, 1) ; c’est la voie du 

peuple en revanche qui élève Ambroise à l’épiscopat (Rufin., HE 11, 11 : populi desiderium ; 

Socr., HE 4, 30, 4) et qui résiste à son expulsion par Justine en raison de son affection 

particulière pour l’évêque (Rufin., HE 11, 15 ; Socr., HE 5, 11, 4) ; c’est encore devant le 

peuple (ἐπὶ τοῦ πλήθους) qu’Ambroise fait face à Théodose devant l’église de Milan, au dire 

de Sozomène (Soz., HE 7, 25, 1) ; enfin, l’élection de Sisinnios à Constantinople est aussi 

l’effet de la foule pour un Socrate favorable aux novatiens (Socr., HE 7, 26)
1330

. Cependant, le 

cas de Jean, qui n’a jamais pris de positions franches en faveur de doctrines catholiques, 

                                                         

1325
 MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II

e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004, pp. 217-218 : le soutien des pauvres est 

perçu comme un soudoiement des foules. 
1326

 DILLON, The Justice of Constantine, 2012, pp. 98-99 et 109-110 : CTh, 6, 35, 1 (17 sept. 325, Nicomédie) : 

Constantin légifère déjà contre les injustices des fonctionnaires et promet son intervention personnelle ; il laisse 

le soin aux préfets du prétoire de surveiller les culpabilités des gouverneurs CTh, 1, 5, 1 (Antioche, 29 août 325) 

et de récolter les plaintes des provinciaux ; PELLEGRINO, Le peuple de Dieu et ses pasteurs dans la patristique 

latine, 2014, p. 19 : Dans son Serm. 26, 2-6, Maxime de Turin appelle ses concitoyens à obéir à l’empereur, mais 

se révolte contre l’attitude des fonctionnaires corrumpus qui achètent les lois et les procès ; Paul.Med., VAmbr. 

41, critique aussi la vénalité des fonctionnaires te y voit une des causes des maux de l’Italie. 
1327

 A.BERGER, Konstantinopel. Geschichte, Topographie, Religion, Stuttgart, Anton Hiersmann, 2011, p.10-11 : 

le culte impérial y est dynamique, avec des processions à l’hippodrome. 
1328

 MENARD, 2004, pp. 200-201 et 212 : les élections épiscopales sont devenues un enjeu d’ordre public et 

l’empereur cède devant la liesse de la foule ; LIZZI, I  p   r   pis  pa        Ori       ma  , 1987, pp. 40-47 : 

si le peuple apparaît comme le protagoniste le plus important dans les scènes de refus d’élection, la ratification 

de celle-ci par les métropolites est une préoccupation constante des textes des IV
e 

et V
e
 siècles.  Le rituel 

impérial de refus immédiat de la pourpre suivi d’une acceptation devant l’insistance collective traduit en 

substance une soumission à la volonté populaire. Les élections épiscopales donnent fréquemment lieu à des 

disputes et à des mouvements de foule. Le refus d’un évêque par le peuple est accepté par les canons (Antioche., 

c. 18). 
1329

 VAN NUFFELEN,  Beyond  Bureaucracy, 2010, pp. 231-246 : 239. 
1330

 RAPP, Holy bishops in Late Antiquity, 2005, p. 200 : La population des cités réclamait comme évêques des 

hommes éminents, bien connus en tant que « civic leaders, effective mediators with the imperial government, 

and wealthy benefactors ». Joh.Chrys., Sacerd. 3, 11, 21-23, déplore ainsi le peu de cas qu’on fait des mérites.  
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montre d’une part que les querelles, aussi bien doxologiques, personnelles, politiques 

qu’économiques, se résolvaient peut-être au prix de désordres et, d’autre part, que même un 

engagement solidaire entre la loi impériale et la loi canonique ne pouvait prévenir ces 

troubles. Deux remarques de Socrate en témoignent : l’une sur les concurrences romaines 

entre Damase et Ursinus en 366 (a), l’autre sur les inimitiés entre Cyrille d’Alexandrie et le 

préfet augustal Oreste (b), dont les querelles sont, selon lui, à l’origine du meurtre d’Hypatie 

(Socr., HE 7, 15)
1331

 : 

 
a) « Cela fait, la discorde s’empara du peuple : ils se soulevaient donc contre eux-

mêmes, non pour une foi ou un parti, mais seulement sur la question de savoir qui 

devait entrer en possession du trône épiscopal
1332

  ». 

 

b) « Oreste (le préfet), déjà auparavant, détestait le pouvoir des évêques d’Alexandrie, 

parce qu’ils enlevaient beaucoup de leur autorité à ceux qui étaient chargés par 

l’empereur de gouverner, et surtout parce que Cyrille voulait surveiller ses 

délibérations
1333

  ». 

 

L’épisode de la croix et des ariens, rapporté par Socrate et Sozomène, prouve et 

résume le processus suivant : les discordes, les émeutes et les violences publiques peuvent 

être manipulés par des leaders locaux - laïcs ou ecclésiastiques – qui légitiment ces excès par 

la justesse de leur cause, ici la croix. Afin d’éviter l’escalade de la violence, le législateur 

impérial favorise ses propres soutiens par la loi. L’empereur a donc besoin du soutien des 

évêques qui le lui rendent par échange de bons procédés, ce à quoi Jean a fini par se 

soustraire. L’élimination de l’évêque insoumis laisse supposer que l’église et la ville sont 

l’angle mort des autorités centrales, ce qui explique peut-être que suite à son triomphe sur 

l’usurpateur Jean (423-425), deux décennies plus tard, Théodose II ne célèbre pas son 

triomphe, mais quittant l’hippodrome, se rend en procession vers l’Église pour y prier, sorte 

de réplique post-mortem à Jean Chrysostome (Socrate, HE 7, 23).  

 

 

 

                                                         

1331
 H. VAN LOON, « Violence in the Early Years of Cyril of Alexandria’s Episcopate », dans GELJON -  

ROUKEMA, Violence in Ancient Christianity : Victims and Perpetrators, 2014, pp. 108-131 ; S. RONCHEY, 

«  Perché Cirillo assassinò Ipazia ? », dans A. MARCONE - U. ROBERTO - I. TANTILLO Tolleranza religiosa in età 

 ar  a  i a.    i       Gi r a    i s   i  s      à  ar  a  i a (  ma, 26-27 maggio 2013), Edizioni Università 

di Cassino, 2014, pp. 135-177 ; 153-154 : la mort d'Hypatie serait le résultat d'un conflit d'intérêts, non pas entre 

les chrétiens et les païens, mais entre les chrétiens et les juifs. 
1332

 Socr, HE 4, 29, 5 Τούτου δὴ γενομένου, διχόνοια τὸν λαὸν ἐκράτησεν· ἐστασίαζον οὖν πρὸς ἑαυτοὺς οὐ διά 

τινα πίστιν ἢ αἵρεσιν, ἀλλὰ περὶ τοῦ μόνον τίς ὀφείλει τοῦ ἐπισκοπικοῦ θρόνου ἐγκρατὴς γενέσθαι. 
1333

 Socr., HE 7, 13, 9 : Ὀρέστης δὲ καὶ πρότερον μὲν ἐμίσει τὴν δυναστείαν τῶν ἐπισκόπων, ὅτι παρῃροῦντο 

πολὺ τῆς ἐξουσίας τῶν ἐκ βασιλέως ἄρχειν τεταγμένων· μάλιστα δὲ ὅτι καὶ ἐποπτεύειν αὐτοῦ τὰς διατυπώσεις 

Κύριλλος ἐβούλετο· 
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3.4.3. La croix et la pression populaire : l’angle mort du législateur ? 

 

La recherche actuelle qui s’intéresse aux violences religieuses et aux mobilisations 

populaires dans l’Antiquité tardive a révélé que la prédication servait de ressort à la 

manipulation des groupes
1334

. Les catéchèses jouent un rôle éminent et participe aussi à 

l’attachement de la population pour son évêque. En effet, si la foule n’est pas en mesure 

d’identifier ou de se représenter l’altérité religieuse comme ennemie au quotidien, les 

adversaires païens, juifs et chrétiens, sont désignés pour elle par leurs pasteurs. L’activité 

prédicatrice a peut-être formé le lit des émeutes et des actes de violence déclenchés par des 

incidents, mais dont il ne faudrait pas surestimer la valeur historique. Les violences intra- et 

inter-communautaires, lorsqu’il en eut, ont pu venir du fait que les débats étaient publics ou 

rendus publics, parfois même mimés au théâtre
1335

. Cependant, dans la littérature chrétienne, 

il demeure difficile de départir les cas concrets des cas représentatifs. Il semble très souvent 

que la violence soit une façon de renouveler le trope martyrial et de justifier, en représailles, 

une législation appropriée
1336

. Si le cas de Jean et des ariens constantinopolitains en témoigne, 

d’autres épisodes marquants faisant de la croix l’épicentre de conflits violents le confirment, 

bien qu’ils n’aint pas été analysés dans cette perspective jusqu’ici. Ces faits concernent les 

juifs, les païens et les chrétiens dans la ville, rangés avec les hérétiques dans les catégories 

stigmatisées, et révèlent tout autant la diversité des situations de cohabitation.  

 

Un premier épisode, rapporté par Socrate (HE 3, 2, 8) et Sozomène (Soz., HE 5, 7, 7), 

concerne la découverte sous Julien d’un lieu de culte alexandrin dédié à Mithra
1337

. Les 

chrétiens trouvent là une occasion de moquer les païens, ce qui donne lieu à des 

représailles violentes, notamment des crucifixions, pour moquer la croix au dire de Socrate. 

Sozomène déplore l’absence de sanctions par les autorités publiques face à de tels événements 

                                                         

1334
 P. NAGY  - M.-Y. PERRIN - P. RAGON (dir.), Les controverses religieuses entre débats savants et 

mobilisations populaires, Rouen – Le Havre, Publications des universités de Rouen et du Havre, 2011 ; P. VAN 

GEEST, « Quid dicam vindicando vel non vindicando ? (Ep. 95, 3). Augustine’s Legitimation of Coercion on the 

Light of His Romes of Mediator, Judge, Teacher and Mystagogue », dans GELJON - ROUKEMA, Violence in 

Ancient Christianity : Victims and Perpetrators,  2014, pp. 151-184 ; MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II
e
-

IV
e
 siècles ap. J.-C.), 2004, pp. 193-194 : schismatiques et hérétiques sont traduits dans les textes comme des 

démons, qui causent les désordres et l’évêque se présente comme un régulateur. 
1335

 MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II
e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004, pp. 188-191 : contrairement à la 

position de R. LIM, Public Disputation, power and social order in late Antiquity, Berkeley, 1995.  
1336

 C. SOTINEL, « La disparition des lieux de culte païens en Occident : enjeux et méthode », dans M. NARCY - 

É. REBILLARD (éds), Héllénisme et christianisme, Lille, 2004, pp. 35-60. 
1337

Mithra est assimilé à Sérapis : voir M. CLAUSS, The Roman Cult of Mithras : The God and His Mysteries, 

New York, 2001 et L.H. MARTIN, The Mind of Mithraists: Historical and Cognitive Studies in the Roman Cult of 

Mithras, New York - London, Bloomsburry Academic, pp. 119-127 ; L.H. MARTIN, « The Surprising Absence 

of a Mithras Cult in Roman Egypt », dans A. ADOGAME - M. ECHTLER - O. FREIBERGER (éds),  Alternative 

Voices: A Plurality Approach for Religious Studies, Göttingen - Bristol, 2013, pp. 100-115 : dans ces deux 

analyses, l’auteur montre que le culte de Mithra était assimilé à celui de Sérapis. 
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et malgré l’assassinat de l’évêque Georges de Cappadoce (356-361), sous prétexte que les 

clercs poussaient les populations à la division (HE 5, 15, 9). On retrouve de fortes similitudes 

avec un autre fait divers mentionné par Socrate uniquement, qui fait état de moqueries des 

Juifs contre la croix et de crucifixions dans la région d’Antioche qui ont donné lieu à une 

réponse du législateur (HE 7, 16, 1 ; CTh 16, 8, 18 – cf. chap.1). Le cas de l’émeute 

alexandrine, qu’il n’est pas possible d’authentifier, préfigure en tout cas sa résolution dans la 

destruction du temple de Sérapis en 390, que cette fois Rufin (HE 11, 22-30), Socrate (HE 5, 

16-17, 1-8), Sozomène (7, 15, 2-10), et Théodoret (HE 5, 22) décrivent longuement
1338

. Après 

la destruction du temple et de la statue, sous l’impulsion de l’évêque Théophile (384-412), 

s’en suit une polémique sur la signification de la croix, qui voit triompher l’interprétation 

chrétienne. D’après Rufin seul, les petites statues du dieu, qui se trouvaient partout, 

disparaissaient et étaient remplacées dans les maisons par des croix (HE 11, 29 : « Mais à leur 

place, chacun peignit le signe de la croix du seigneur sur les jambages des portes » : Sed pro 

his crucis dominicae signum unusquisque in postibus [trad.pers.])
1339

. Dans les textes, les 

actes de violence contre les édifices païens peuvent être interprétés comme des réminiscences 

scripturaires (Mt 24 :1-2). Mais au delà de l’évidente charge apologétique des faits, dans ce 

cas comme dans celui de Jean avec les ariens, la responsabilité des violences, puis des 

représailles, retombe sur les ennemis de la croix, d’après les auteurs qui relatent les faits. Le 

trope martyrial sert réclamer, en représailles, la violence légale. Les lois théodosiennes 

ordonnent la destruction des cultes idolâtres
1340

, et celles-ci répondent à une demande sociale 

                                                         

1338
 Détruit une première fois en 181 : J. MC KENZIE - S. GIBSON, « Reconstructing the Serapeum in Alexandria 

from the Archeological Evidence », JRS 94, 2004 ; Rufin., HE 11, 19 : « le culte des idoles, qui avait commencé 

d’être négligé et détruit sur les instructions de Constantin, s’effondra sous son autorité » : Idolorum cultus, qui 

Constantini institutione et deinceps neglegi et destrui coeptus fuerat, eodem imperante conlapsus est (trad. 

pers.) ; J. HAHN, « The Conversion of the Cult Statues : the Destruction of the Serapeum 392 AD and the 

Transformation of Alexandria into the ‘Christ-Loving’ City », in J. H. – S. EMMEL – U. GOTTER, From temple to 

Church. Destruction ans Renewal of Local Cultic Topography in Late Antiquity, Leiden – Boston, Brill, 2008, 

pp. 335-365 : 356-357 ; A. BALDINI, « Problemi della tradizione sulla distruzione del Serapeo di Alessandria », 

RSA 15, 1985, pp. 97-152, p. 99 : à la base du récit de la destruction se trouvent Jérôme (surtout l’Ep. 107),  

Rufin (HE 11, 22-23 et 27-28) et l’œuvre perdue de Sophronios (élève de Jérôme) Sur la destruction du 

Sérapéum (cf. J. SCHWARTZ, « La fin du Sérapéum d’Alexandrie », in Essays in honor of C. Bradford Wells, 

New Haven, 1966, pp. 97-111 : Hier., Vir. ill. 134). 
1339

 THELAMON, Païens et chrétiens au IV
e
 siècle, 1981, pp. 250-255 : les luttes entre païens et chrétiens qui 

précèdent la destruction du temple sont destinées à montrer que l’empereur les voit comme des martyrs ; la 

réponse de Théodose, au dire de Rufin, est la politique de destruction des temples ; pp. 159-205 : la destruction 

du temple de Sérapis est une illustration de la politique de celle-ci. Pour Rufin, le triomphe du christianisme sur 

le paganisme date de l’époque de Théodose. La christianisation est considérée par l’historien latin comme 

pacifique au temps de Constantin et conflictuelle au temps de Théodose. La croix symbolise la christianisation 

du lieu de culte ; pp. 267-268 : « La croix apparaît comme un signe de prise de possession en même temps 

qu’elle a une efficacité apotropaïque pour empêcher le retour des démons » ; pp. 269-273 : les croix sont 

attestées sur les pierres des temples comme signes de purification  
1340

 CTh 16, 10, 10 et 11 : pour en finir avec l’idôlatrie ; S. TAKACS, Isis and Sarapis in the Roman World, 

Leiden, Brill, 1995, pp. 123-127 : sur la politique de destruction des temples en Égypte ; T. M. KRISTENSEN, 

« Embodied images : christian response and destruction in Late Antique Egypt », JLA 2, 2009, pp. 237-240 : sur 

la destruction des statues. 
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locale, sous l’impulsion des évêques, et non à un programme impérial, qui se trouve alors 

pressé par des risques d’exactions
1341

. Le fait qu’en 388 Théodose exige de l’évêque local 

qu’il paie la reconstruction de la synagogue de Kallinicum en témoigne ; il s’agissait selon les 

mots d’Ambroise qui s’oppose à l’initiative, de « faire respecter la discipline » (Ep. 40,11 : 

disciplinae te ratio). Mais l’auteur précise que les évêques maîtrisent les foules et sont les 

garants de la paix (Ep. 40, 6) avant de répliquer en reportant sur ses adversaires la 

responsabilité de désordres publics qui ont précédé : il rappelle l’impunité des incendiaires de 

la résidence de l’évêque Nektarios de Constantinople, que les maisons des préfets de Rome 

ont parfois été brûlées sans encourir de châtiment, et que sous Julien des basiliques 

chrétiennes avaient été incendiées en Orient (Ep. 40, 21). L’ancien gouverneur qu’est 

Ambroise cherche manifestement à confondre le droit commun avec le droit religieux, ce qui 

aurait davantage donné à l’évêque le pouvoir d’intervenir dans le maintien de l’ordre civique, 

comme il lui incombait dans sa fonction précédante. Pour H. Ménard (2004), l’évêque a 

plaidé la mesure auprès de Théodose par trois fois, afin de soutenir l’empereur catholique et 

de prévenir d’éventuelles usurpations, comme celle d’Eugène quelques années plus tard
1342

. Il 

est vrai que les usurpateurs obtiennent le soutien du peuple pour s’emparer des villes
1343

. Mais 

il semble aussi qu’Ambroise espère à placer un évêque entre le peuple et l’empereur, charge 

qui revient au préfet ; autrement dit à donner aux manifestations populaires et à leur 

résolution un caractère religieux, alors que c’est l’approvisionnement et la gestion de celui-ci 

qui comporte le plus grand risque de troubles
1344

. Une remarque de Sozomène relative à la 

destruction des statues impériales à Antioche en 387 va dans ce sens. Alors que les émeutes 

ont été déclenchées en raison d’une superindiction imposée aux citoyens, la répression est 

évitée aux Antiochéens grâce aux psalmodies du peuple (Soz., HE 7, 23), autrement dit sur 

l’intervention d’un évêque
1345

. La plupart du temps, le clergé et la foule s’opposent ensemble 

à des arrestations ou des mesures considérées comme injustes, ce que le cas de Jean à 

Constantinople illustre bien
1346

. Il est plusieurs domaines dans lesquels l’évêque prend le 

                                                         

1341
 DRAKE, Constantine and the Bishops, 2000, pp. 400-401 : la coercition vient de ce que les évêques 

détournent le peuple pour leurs propres intérêts ; p. 402 : la destruction des temples répondrait en fait à une 

demande sociale plus qu’à un programme impérial. 
1342

  MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II
e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004 : Amm., 14, 6, 2 ;14, 6, 25-26 et 28, 4, 

29, évoque la passion de la boisson et des jeux comme motifs de désordres, mais il ne met pas en cause les 

chrétiens ; p. 119 : les émeutes ont souvent été perçues comme émanant du gout des spectacles et de l’oisiveté de 

la population, cette vue, qui procède d’une lecture d’Ammien ne fait pas justice à la réalité.  
1343

 MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II
e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004, p. 96 : Maxence a usurpé le pouvoir 

avec le soutien du peuple ; pp. 102-105 : Magnence et Népotien étaient soutenus par le peuple, l’un d’Autun, 

l’autre de Rome ; pp. 105-108 : de même pour l’usurpation de Julien. 
1344

 MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II
e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004, pp. 119-120. 

1345
 Nos informations sur l’émeute antifiscale d’Antioche de 387 viennent exclusivement des sermons du Carême 

387 de Jean (parmi eux, l’Hom. 21, dite Homélie sur les statues) et de cinq discours de Libanios (19-23) ; voir 

aussi  Zos., HN  4, 41, 1, (trad. F. PASCHOUD, Paris, CUF, 1979). 
1346

 MENARD, Mai    ir    r r  à   m , (II
e
-IV

e
 siècles ap. J.-C.), 2004, pp. 126-128 : la population était 

sensible à l’injustice et craignait la justice. Les arrestations considérées comme injustes étaient l’occasion de 
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relais du préfet et des notables municipaux, organisant la charité, payant les rançons, rachetant 

les esclaves, prenant soin des captifs, prenant en charge les approvisionnements alimentaires, 

les remises de dettes, les constructions d’édifices divers et l’ensevelissement
1347

. Ce mélange 

des fonctions, propres à une élite aristocratique plutôt qu’à un un groupe confessionnel, a sans 

doute pressé les autorités civiques à donner réponse favorable aux évêques dans le maintien 

d’un consensus social. Il semble pourtant que dans les deux dernières décennies du IV
e
 siècle, 

l’empereur et les fonctionnaires impériaux aient tenté de relativiser leur activité lorsque 

celles-ci ne leur apportaient pas de valeur ajoutée, économique ou idéologique ; sans rouvrir 

ici le vaste et complexe dossier de l’évolution des temples dans l’Antiquité tardive, on 

rappelera qu’en ce qui concerne les monuments, les autorités publiques n’avaient pas d’intérêt 

à laisser détruire des sources de prestige dans l’imagerie publique
1348

. On peut même supposer 

que le législateur a tenté de sauvegarder le patrimoine artistique et de limiter les 

démantèlements violents. En témoigne une loi du 30 novembre 382 (CTh 16, 10, 8) ordonnant 

que les lieux où se réunit le peuple de la cité de Constantinople et où se trouvent des statues, 

considérées pour leur valeur artistique (artis pretio), restent ouverts. Cela explique les allées 

et venues du pouvoir central à l’endroit du paganisme, de la même façon que pour le judaïsme 

et certains des cultes hérétiques ou schismatiques, comme les eunomiens par exemple. Du 

reste, nous connaissons une loi, de peu postérieure à la destruction du Serapeum qui autorise 

                                                                                                                                                                                

soulèvements populaires ; et, malgré la protection de l’évêque, les lynchages pouvaient avoir lieu (Aug., Conf. 6, 

9, 14-15,  donne pour exemple  Lyon en 381).  
1347

 RAPP, Holy bishops in Late Antiquity, 2005, pp. 221-234 et 265 ; A. AVRAMEA, « Les constructions profanes 

de l’évêque d’après l’épigraphie et les textes d’Orient », dans Actes du XI
e
     rès I   r a i  a     r h     i  

Chrétienne, t..1, Rome, 1989, pp. 829–835;  DRAKE, Constantine and the Bishops, 2000, pp. 398-399 : leur 

pouvoir procède de la longévité de la charge épiscopale ainsi que de leur appartenance aux réseaux d’aristocrates 

et de fonctionnaires locaux ; É. REBILLARD, « Les formes de l’assistance funéraire dans l’Empire romain et leur 

évolution dans l’Antiquité tardive », AnTard 7, 1999, pp. 269-282 ; H. CHADWICK, « The Role of the Christian 

Bishop in Ancient Society », Center for Hermeneutical Studies Protcol of the 35th Colloquy (February 1979), 

Berkeley 1979, pp. 1-14 : 8 : l’exemption des munera et le rôle de patrons des évêques signifiait pour eux 

posséder le pouvoir ; pp. 11-14 : en tant que personnages élevés dans la hiérarchie, les évêques ont des épithètes, 

des vêtements qui les différencient ; ils représentent « a new type of leader » et les empereurs les traitent comme 

des magistrats ; J.-M. CARRIE, « Les distributions alimentaires dans les cités de l'empire romain tardif », MEFRA 

87-2, 1975. pp. 995-1101 : le ravitaillement des cités relevait d’initiatives municipales en dehors des grands 

centres comme Antioche ou Alexandrie. Le soutien aux pauvres te la charité sont le fait d’initiatives 

individuelles ou intégrées à des actions collectives de l’Église ; V. MONACHINO, S. Ambrogio e la cura pastorale 

a Milano nel secolo IV, Milano, 1973, pp. 264-279 : la charité à Milan est pratiquée par Ambroise ; LIZZI, Il 

potere episcopale      Ori       ma  , 1987, pp.78-79 : les interventions des évêques auprès des magistrats 

étaient communes dans l’Empire. Basil.Caes., Ep. 37, se plaint d’être souvent sollicité comme intermédiaire avec 

l’administration fiscale. Greg.Naz., Ep. 68, indique même que l’évêque pouvait être invité à jouer le rôle de 

peraequator et à participer à la répartition de l’impôt (probablement pour les clercs) ; l’autorité de l’évêque 

s’exerçait à plusieurs niveaux et pas seulement en matière fiscale. Synésios de Cyrène intervient auprès de son 

ami le général Anisios pour lui transmettre les requêtes de ses soldats (Ep. 34, 4-10) ; CARRIE, Pratique et 

i      i   hr  i    s           mi   , 2006, pp. 17-26 : l’économie se place au cœur des pratiques 

individuelles et des stratégies de rédemption ; C. SOTINEL, « Le don chrétien et ses retombées sur l’économie 

dans l’Antiquité tardive », AnTard 14, 2006, pp. 105-116 : les effets sur l’économie restent toutefois limités car 

ils ne font que s’insérer dans un système de libéralités préexistant. 
1348

 CASEAU, ΠΟΛΕΜΕΙΝΛΙΘΟΙΣ.P   m i  Li h is, 2001, p. 121. 
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les Africains de Carthage à retrouver leurs anciens prêtres pour qu’ils y organisent les jeux 

qui ont la faveur du peuple (CTh 12, 1, 145 du 16 mai 395) ; une autre requiert que les 

réunions festives des citoyens et la liesse populaire (festos conuentus ciuium et communem 

omnium laetitiam) subsistent et que des réjouissances soient offertes au peuple selon la 

coutume ancienne (secundum ueterem), ainsi des banquets lors des vœux publics (CTh 16, 10, 

17-18 du 20 août 399). Il faut attendre l’année 415 pour qu’un nouvel édit ordonne 

l’exclusion des prêtres de Carthage et des métropoles d’Afrique (CTh 16, 10, 20 du 30 août 

415). On le voit, le législateur peine à enrayer les formes de sociabilités issues des rites 

traditionnels désormais prohibés. Ces mesures favorisent la cohésion civique et préviennent 

d’éventuels mécontentements sur l’abolition de tous les aspects que revêtent les cultes 

traditionnels et auxquels peuvent participer les chrétiens
1349

. De la même façon, l’espace a fait 

l’objet d’une « appropriation conceptuelle » (C. Sotinel, 2004), propre à l’historiographie 

chrétienne, qui précède largement l’appropriation légale, et qui n’est pas en mesure de nous 

renseigner efficacement, et de façon exhaustive, sur le devenir des temples et les motivations 

quant à leur abandon effectif
1350

. L’archéologie est à même de répondre en partie aux attentes 

de l’historien. Pour la période qui nous intéresse, plusieurs cas de graffiti cruciformes sont 

parvenus à nous en Orient ; ils sont datés de la fin du IV
e
 siècle, ou de périodes 

postérieures
1351

. En Occident, sur les colonnes du temple romain d’Antonin et de Faustine, les 

fouilles ont révélé deux graffito du chrisme accosté de l’alpha et de l’oméga, un autre de la 

croix grecque ; l’auteur les date de la deuxième moitié du IV
e
 siècle alors que le temple n’est 

plus en usage
1352

. 

Pour la présente enquête, un exemple de croix encore méconnu, semblable à celui que 

les Alexandrins auraient découvert après la destruction du Serapeion, mais le signe a été gravé 

après l’écroulement ‘naturel’ du temple (fig. 69). Il s’agit de celui d’Apollon Palatin à Rome, 

tombé en 363 à cause d’un incendie (Amm., 23, 3). 

 

 

 

 

                                                         

1349
 H. LAVAGNE, « La tolérance de l’Église et de l’État à l’égard des œuvres d’art du paganisme dans l’Antiquité 

tardive », É    s  i   rair s 32, 2000, pp. 45-54, pointe la tolérance du législateur mais aussi l’application des 

lois. Il l’explique par la volonté de conserver la paideia comme une culture commune.  
1350

 SOTINEL, La disparition des lieux de culte païens en Occident, 2004,  plaide pour une grande précaution dans 

l’utilisation des sources chrétiennes sur le dossier de l’abandon des temples jusque leur ruine. Il n’y a pas 

d’action légale de l’évêque sur le païen avant le début du V
e
 siècle. Avant cela, et en dehors de l’action de 

Bassianus, on ne peut guère parler de politique de destruction et il demeure difficile de savoir quel était le 

devenir des temples.  
1351

 M. DE VOGÜE, Syrie centrale : architecture civile et religieuse du I
er

 au VII
e
 siècle, t.1, Paris, pp. 1865-1877. 

1352
 G. LACOUR-GAYET, « Graffiti figurés du temple d'Antonin et Faustine, au Forum romain », Mélanges 

d'Archéologie et d'Histoire 1, 1881,  pp. 226-248.  
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Fig. 69. Croix monogrammatique gravée sur le point 

d’appui d’une colonne, Rome, temple d’Apollon Palatin        

(IV
e
 s. ?). 

 

 

Détail de la croix, accostée de l’alpha et de     

l’omega ? 

La croix monogrammatique est gravée sur la surface d appui d’un tronçon de colonne, 

ce qui signifie qu’elle a été apposée après la destruction du temple
1353

. Rien dans les sources 

n’indique que les chrétiens auraient participé à son démantèlement en 363. La croix 

monogrammatique marque l’appropriation des pierres par les chrétiens, sans doute dans la 

deuxième moitié du IV
e
 siècle. Toutefois, il ressort de cet exemple que l’appropriation des 

pierres et des espaces occupés par les temples ne résulte pas d’une politique impérialiste, mais 

aussi d’un abandon ordinaire des lieux de cultes traditionnels, puisque le temple d’Apollon, 

détruit par l’incendie sous Julien, n’a jamais été relevé alors que l’empereur encourageait la 

restauration des édifices cultuels. Par exemple, on trouve aussi la croix, datée de la seconde 

moitié du VII
e
 siècle, sur des sites gallo-romains peut-être déjà laissés à l’abandon et réutilisés 

à l’époque mérovingienne
1354

. Il faut attendre la loi romaine du 15 novembre 407 pour que le 

transfert des annones des temples aux soldats soit effectuée sous l’autorité de l’évêque (CTh 

16, 10, 19) ; dans le même temps, une autre mesure, milanaise, prescrit la peine de mort pour 

les acteurs de violences à l’encontre des clercs et des églises (Sirm. 14 = CTh 16, 2, 31 ; 5, 46 

du 15 janvier 409), mais à Constantinople, une loi du 8 juin 423 exige des chrétiens qu’ils ne 

portent pas la main sur les juifs et les païens (CTh 16, 10, 24). Enfin, un rescrit 

constantinpolitain du 14 novembre 435 exige que le signe de croix soit formellement apposé 

                                                         

1353
 Documents aimablement transmis par S. Zink (ETH Zürich/Institut für Denkmalpflege und Bauforschung - 

www.idb.arch.ethz.ch). 
1354

 J. LE MAHO, « La réutilisation funéraire des édifices antiques en Normandie au cours du haut Moyen Âge », 

dans L'environnement des églises et la topographie religieuse des campagnes médiévales. Actes du IIIe congrès 

international d'archéologie médiévale (Aix-en-Provence, 28-30 septembre 1989), Caen, 1994, pp. 10-21 : 13.  

http://www.idb.arch.ethz.ch/
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sur les temples détruits1355
. Ce qui pourrait être considéré comme permissivité de la destruction 

est sans doute une mesure de précaution pour garantir la sécurité des mutations religieuses, 

matérielles et immatérielles, par un encadrement légal. Du reste, nous connaissons aussi des 

gravures de la croix sur des monuments qui n’avaient pas de fonction religieuse, tels le 

« Palais de Trajan » à Bosra, vraisemblablement transformé en résidence épiscopale entre le 

V
e
 et le VI

e
 siècle

1356
 ; d’autres cas où les temples n’ont pas été transformés en édifices 

chrétiens après leur démentèlement
1357

. 

 

 

Dans tous les cas de discordes urbaines évoquées dans les textes, qu’elles prennent une 

forme polémique qi’elles entraînent effectivement des agressions physiques et matérielles, les 

auteurs désignent leurs adversaires comme des ennemis de la croix, cherchant comme les 

tyrans persécuteurs à l’emporter sur le culte chrétien légitime. Les trois faits divers rapportés 

ont une fonction apologétique certaine, puisque la résolution des troubles est toujours 

heureuse (conversions, nouvelles mesures anti-hérétiques, anti-juives ou anti-païennes). Elles 

offrent à l’analyse de l’autorité épiscopale plusieurs éléments de réponse. D’abord, le 

leadership épiscopal est pragmatique. L’évêque joue dans la cité le rôle d’un préfet urbain, 

soutenu par le haut (les autorités centrales), par le bas (le peuple), et par ses pairs (les réseaux 

d’évêques). Le leadership repose donc sur un équilibre des soutiens, entretenu par des réseaux 

de relations qui dépassent les frontières socio-religieuses. Dans ce contexte, l’ennemi est 

désigné en fonction des critères d’intégration que requièrent les groupes de soutiens. Pour 

Jean à Constantinople, il peut être arien ; pour Cyrille à Alexandrie, il peut être juif.  

                                                         

1355
 CTh 16, 10, 25 (Théodose II, Valentinien III, à Constantinople, 14 novembre  435, au PP Isidorus) : 

interdiction des sacrifices exécrables et immolations de victimes selon les lois anciennes. « Nous ordonnons 

qu’en vertu d’un décret des magistrats, tous leurs sanctuaires, leurs temples et leurs chapelles, s’il en reste encore 

maintenant qui soient intacts, soient détruits et purifiés par l’apposition du signe de la vénérable religion 

chrétienne. Que tous sachent que, s’il était établi par des preuves idoines auprès du juge compétent que 

quelqu’un se moquait de cette loi, il serait puni de mort » : Cunctaque eorum fana templa delubra, si qua etiam 

nunc restant integra, praecepto magistratuum destrui collocationeque uenerandae christianae religionis signi 

expiari praecipimus, scientibus uniuersis si quem huic legi aput conpetentem iudicem idoneis probationibus 

inlusisse constiterit, eum morte esse multandum ; CJ 1, 8, 1 (Théodose II, Valentinien III, 21 mai 427 ?/447 ?, au  

PP Eudoxius) : loi assortie d’une restriction de ne pas graver ou peindre la croix sur le sol par respect pour la 

divinité.  
1356

 P. PIRAUD-FOURNET, « Un palais épiscopal à Bosra », dans M. AL-MAQDISSI - F. BRAEMER -                          

J.-M. DENTZER (éds), La S ri     S          i hi    à      i  i    ar i  , Paris, 2010,  pp. 289-304 : 294.  
1357

 O. CALLOT, « La christianisation des sanctuaires romains de la Syrie du Nord », Topoi 7-2, 1997, pp. 735-

750 : Le sanctuaire de  eus Madbachos et Sélamanes du Djebel Sheikh Barakat, démantelé jusqu’à ses 

fondations au cours du IV
e
 siècle devient une petite chapelle au V

e
 ou au VI

e
 siècle ; le sanctuaire de Zeus 

Tourbarachos du Djebel Srir est transformé en chapelle provisoire entre le IV
e
 et le VI

e 
siècle, puis en couvent, et 

présente la gravure de deux petits chrisme ; le sanctuaire de Zeus Bômos à Burdj Baqirha devient une maison ; le 

sanctuaire de Zeus Seimos, Symbétylos et « Lion » à Qal'at Kalota qui devient une basilique montre une croix, 

mais les traces indiquent une datation postérieure au IV
e
 siècle. 
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Entre Constantin et Théodose II, le paradigme d’exclusion est le même : les tenants de 

la vérité s’opposent aux ennemis de la croix par le signe et n’en ressortent vainqueurs qu’à 

l’issue d’un conflit impliquant des destructions humaines et matérielles, réelles ou fabriquées. 

Les différences intéressent les lieux et les acteurs. Alors que dans la première moitié du IV
e
 

siècle, l’empereur est à la fois le législateur et le stratège qui avance avec une armée de 

chrétiens jusqu’au-delà des frontières de l’empire, dans la première moitié du V
e
, c’est 

l’évêque qui mène des troupes de fidèles au sein de la ville alors que l’empereur est confiné 

dans un palais ascétisé ; d’où la surreprésentation des actes de violences dans les textes. En 

tout état de cause, le principe de guerre juste est transposé de l’universel au local. Les raisons 

invoquées sont toujours religieuses, même si des indices portent à croire que des intérêts 

variés animaient les tensions (facteurs économiques, visibilité politique, conflits de réseaux et 

de clientèle).  

Il apparaît maintenant que le discours sur l’ennemi de la croix, le juif, le païen et 

l’hérétique, ne peut plus être considéré selon les simples différenciations « à usage interne » 

ou « externe » au christianisme, mais devait répondre à des dynamiques sociales locales, 

régionales et universelles, complexes et diverses
1358

. Il fallait en tout cas passer par une 

diabolisation des autres groupes religieux pour obtenir l’exclusion des adversaires, par un 

relais entre les sollicitations ascendantes et descendantes, autrement dit, auprès du pouvoir 

central et auprès du peuple. Le législateur s’est impliqué pour conserver l’ordre public et 

l’environnement urbain. Mais le statut hybride des évêques dans la cité a fait qu’ils ont pu 

dans certains cas assimiler au droit commun le droit religieux et s’octroyer un espace de 

liberté sur les impunités. Autrement dit, en faisant passer pour une nécessité le désordre et les 

discordes, ils ont obtenu du législateur soucieux de la paix sociale, le droit au désordre ; d’où 

l’image ambivalente de l’évêque comme régulateur et fauteur de troubles qui ressort des 

textes.  

 

 

 

Conclusion  

 

Dans les textes réunis pour le présent chapitre, la centralité des associations 

‘empereur-croix’ n’est plus donnée au prince, qui s’est trouvé progressivement dépossédé du 

pouvoir du signe pour occuper une place périphérique dans les faits rapportés. Dès la 

deuxième moitié du IV
e
 siècle, la croix devient la propriété de nouveaux intermédiaires 

                                                         

1358
 La démonstration de J.C. MAGALHÃES DE OLIVEIRA, Potestas populi. Participation populaire et action 

       i    a s   s  i   s       frique romaine tardive,  (vers 300-430 apr. J.C.), Turnhout, 2012, est tout à fait 

convaincante dans ce sens.  
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souffrants, des figures-types de l’ascèse et des groupes a priori dépourvus de parole ou de 

pouvoir : les moines, les impératrices, les évêques exilés ou sous la menace d’exil, et la foule. 

La croix occupe durablement la même fonction dans les textes entre le début du IV
e
 et le 

milieu du V
e
 siècle. En tant qu’agent de légitimation, elle distribue l’autorité prophétique aux 

bons intermédiaires. Selon une logique de mise à distance, elle confisque la légitimité des 

ennemis désignés comme staurophobes. La banalisation et la stéréotypie des accusations 

portées contre les supposés ennemis de la croix, ont certes permis au catholicisme de 

triompher des schismatiques et hérétiques, au regard de la loi. Cependant, elles dissimulent 

une variété de situations où se mêlent les conflits de réseaux relationnels, souvent à ancrage 

local et régional, brisant les frontières confessionnelles, celles des hiérarchies sociales, celles 

du droit commun et du droit religieux. Dans ces cas, l’accusation d’hérésie devient un 

prétexte pour éliminer des adversaires ou des groupes d’adversaires, civils ou ecclésiastiques. 

Autour des associations ‘empereur-croix’, se dessinent des postures de vainqueurs, qui 

appliquent à des situations variées, des structures discursives stéréotypées ; ainsi Jean et les 

ariens, Cyrille et les Nestoriens, Ambroise et les juifs.  

La fonction de la croix demeure, mais la signification qui lui est donnée et le profil des 

médiateurs qui y sont associés observent une évolution qui se confirme au cours de la période 

considérée. La croix n’est plus seulement un objet de triomphe signifiant la victoire sur la 

mort, comme au temps de Constantin. Elle représente aussi le sacrifice du Christ, l’obéissance 

et l’humilité, autrement dit un renoncement volontaire, préalable au triomphe. Cette dualité 

procède de la staurologie qui se développe dans la reconnaissance de la double nature du 

Christ au cours du IV
e
 siècle – humaine et divine. L’union hypostatique du Christ est 

récapitulée dans cette double signification. De ce fait, la centralité des associations ‘empereur-

croix’ est progressivement redistribuée aux ascètes, stéréotypes de l’humilité volontaire, qui 

portent leur croix et gagnent ensuite, dans l’imitation du Christ, le pouvoir de détruire les 

démons et la mort. L’obéissance et l’humilité volontaire de l’impératrice débouche, après la 

découverte de la relique de la croix, sur le charisme de prophétie. L’évêque ne peut être qu’un 

ascète imparfait dans l’exercice de sa fonction, mais il en détermine les codes et distribue les 

rôles ; il rallie au contenu théologique et politique de son discours, les charismes qu’il a 

conférés aux figures de l’ascétisme. Il en résulte une dynamique socio-spatiale cyclique : 

l’ascète abandonne le désert et les lieux saints pour rejoindre le palais et le concile, les 

représentants du pouvoir civil quittent les centres de pouvoir pour se rendre dans les lieux 

saints et le désert. Dans tous les cas, le rite d’entrée dans l’ascèse passe par une souffrance 

vécue dans la chair comme le Christ crucifié, et l’expérimentation de la puissance de la croix. 

Dans l’Orient théodosien le palais et le concile deviennent des utopies de reconnaissance 

mutuelle entre le moine, l’évêque, l’empereur et l’impératrice pour la progression du 

catholicisme nicéen. S’y trouvent aussi mêlés les fonctionnaires palatins qui participent, avec 

les impératrices, à complexifier les canaux relationnels entre l’Église et le palais. Enfin, le 



392 

 

MOREAU Tiphaine ‖ Thèse de Doctorat d’Histoire ‖ Université de Limoges ‖ 2015 

« rêve d’inversion » dessiné par les associations ‘empereur-croix’ intéresse aussi l’espace 

urbain qui apparaît comme une sorte de no-ma  s  a   pour le pouvoir impérial. Dans la ville, 

le bon prince accompagné de ses soldats fait place au bon évêque guidant la foule de 

chrétiens. La croix y est encore l’épicentre de conflits contre l’hydre à trois têtes : le païen, le 

juif et l’hérétique ; ces faits extraordinaires révèlent le caractère impérialiste de certains 

évêques pour résoudre des crises, peut-être en raison du manque d’interventionnisme des 

autorités centrales, soucieuses de préserver les intérêts de l’État. 

Dans un premier temps, le prince a tiré profit de l’incapacité de l’Église à s’autogérer 

et à s’autodéfinir, ce qui requérait l’ingérence impériale. Dans un second temps, le pouvoir 

impérial a joui des avantages du catholicisme qu’il a soutenu. À partir de Théodose, dès la fin 

du IV
e
 et au V

e
 siècle, l’empereur devient un nouveau Constantin, le concile œcuménique un 

renouvellement de Nicée.  
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Conclusion générale 

 

 

« Scandale pour les juifs, folie pour les païens » (1Co 1, 23), la croix est le socle du 

kérygme chrétien et, dès le premier siècle de la chrétienté, l’objet d’une stigmatisation réelle 

ou présumée. De ce fait, depuis la prédication paulinienne, dans la staurologie des trois 

premiers siècles de notre ère, la croix fait converger des symboliques antagonistes : puissance 

et humilité, union et séparation, mort et éternité. Mettant en relation des notions 

contradictoires, elle dessine des frontières entre la perfection et le péché, la vérité et le 

mensonge, la soumission et la majesté, le triomphe et la défaite. Appliquée à un discours 

apologétique et polémique, la croix est devenue un symbole idiosyncrasique de conjuration de 

l’adversaire, une « forme symbolique » dirait P. Brown
1359

. Dans une logique de 

retournement, les chrétiens ont assumé l’objet de leur honte et l’ont articulé dans les textes à 

un régime de représentations, d’émotions et de pratiques collectives relevant de la paideia. En 

d’autres termes, pour conjurer leur exclusion, les chrétiens l’ont assumée.  

 

À partir du IV
e
 siècle, la défense et le refoulement font place à des stratégies de 

conquête. La licéité du christianisme et les privilèges accordés aux clercs entraînent le 

déplacement de la polémique à un niveau politique impliquant l’empereur. L’inclinaison du 

pouvoir impérial en faveur du christianisme a ouvert la voie à des revendications qui tiennent 

d’abord à la nécessité de marquer les fractures politiques et institutionnelles entre l’Église et 

les cultes traditionnels, puis entre les Églises elles-mêmes et au sein de la hiérarchie 

ecclésiastique. Garant de la loi et du maintien de l’ordre, l’empereur est lui-même une figure-

clé du paysage religieux, du fait de son implication personnelle dans les rituels cérémoniaux, 

du caractère sacré de son office et du culte qui lui est dévolu. Sollicité pour régler les conflits, 

réunir les conciles et faire appliquer leurs décisions, appeler ou exiler de leur siège des 

évêques éminents, l’empereur est un point nodal des relations intercommunautaires et inter-

ecclésiales, malgré ce qui a pu être avancé récemment (C. Rapp, 2005)
1360

. L’Église désunie 

se construit sur le conflit et la résolution du conflit, comme souvent les carrières individuelles 
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elles-mêmes (A. Fear - J.F. Urbiña - M.M. Sanchez, 2013 ; H.A. Drake, 2000)
1361

. Ainsi 

s’explique la fonction des associations entre l’empereur et la croix, qui véhiculent des normes 

et des valeurs négatives sur l’altérité du dehors  - juifs et païens - et du dedans - schismatiques 

et hérétiques -, dans des lettres, traités et discours adressés ou dédicacés à l’empereur lui-

même et dans les textes historiques, homilétiques ou poétiques, destinés à convaincre un 

lectorat plus composite.  

La présente étude a mis en évidence la stabilité et la solidité de structures dialectiques établies 

par les associations ‘empereur-croix’. Dans son acception prodigieuse, la croix est un signe de 

puissance, capable de chasser les démons et de délivrer les justes des effets de leur emprise (le 

mensonge, la folie et la maladie, la fatigue et la mort). Qui manipule la croix acquiert le don 

de prophétie, qui possède ce charisme gagne l’autorité d’enseigner, d’initier et de guider les 

conduites. Par conséquent, le type du bon médiateur se dessine en même temps que celui du 

mauvais intermédiaire et le type du bon empereur en parallèle à celui du tyran. Les 

associations ‘empereur-croix’ émanent d’auteurs, laïques ou ecclésiastiques, occupant ou 

désirant occuper des positions politique ou sociale à forte visibilité locale ou régionale. 

Exclus, exilés ou en périphérie de la vie politique, religieuse et socio-culturelle, ils se 

positionnent par l’écriture en méta-médiateurs. Dans un premier temps (cf. chap.1), la 

puissance de la croix est distribuée aux martyrs, des chrétiens qui témoignent de leur foi, puis 

aux évêques privés de leurs lieux de culte et de leur capacité d’enseigner. Le type de 

l’empereur ‘païen’, - Dioclétien, Maxence, Licinius, Julien et Eugène - est celui qui fait 

écoute aux mensonges des médiateurs traditionnels. Dans un second temps (chap.2), 

l’empereur lui-même fait un usage nicéphore de la croix et reçoit l’initiation et l’enseignement 

des ecclésiastiques. L’archétype de l’empereur ‘chrétien’ – Constantin –, au service du Christ 

et de ses serviteurs, fait un bon usage de la croix dans l’exercice du pouvoir. Il soutient la 

vraie foi, orthodoxe pour les uns (Rufin, Socrate, Sozomène et Théodoret), hétérodoxe pour 

les autres (Philostorge). Cependant, la multiplication des concurrences pour la médiation et la 

complexification des relations entre les Églises et le pouvoir central entraîne, dans un 

troisième temps (chap.3), une redistribution de la croix à des figures transversales ou 

transgressives dans le paysage politique et social de l’Empire romain. Dépourvues a priori de 

pouvoir et de parole, les plus humbles de ces figures deviennent les plus légitimes à porter un 

enseignement auprès des autorités (Constantin, Constance II, Valens, Valentinien II, Gratien, 

Théodose et leurs fonctionnaires) qui peuvent être influencées par des médiateurs épiscopaux 

hétérodoxes, débouter les évêques orthodoxes ou manquer de leur faire écoute. Le type de 

l’ascète – moines, figures féminines, évêques exilés ou sous la menace d’une disgrâce – 

plaide pour l’orthodoxie auprès d’un empereur humilié, que celui-ci professe ou non une foi 
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dévoyée. Cette typologie obéit à une apparente stabilité entre le début du IV
e
 et le milieu du 

V
e
 siècle.  

 

Cependant, les associations ‘empereur-croix’ sont appliquées à des contextes 

d’écriture variés, parfois très hétérogènes. Si chacun des auteurs considérés fait valoir 

l’autorité ecclésiale au moyen de codes de représentations communs, les spécificités qui leur 

sont propres ont révélé certains aspects des relations entre l’Église et le pouvoir central, celles 

des Églises entre elles et celles des ecclésiastiques et des laïcs, à différentes échelles.  

En premier lieu, l’éloge et le blâme, articulés autour de la croix dans ses associations 

conflictuelles ou vertueuses avec l’empereur, ne sont jamais des produits de propagande ou 

des procès rétrospectifs désintéressés. Les stéréotypes du bon et du mauvais empereur que 

dessinent les associations ‘empereur-croix’ relèvent de postures littéraires qui ne révèlent pas 

de véritables contestations du pouvoir impérial, ni même des concurrences ou des conflits 

systématiques (R. Flower, 2013 ; Demacopoulos, 2013)
1362

. Du reste, les manifestations 

politiques de staurophobie ou de staurophilie sont surévaluées par des auteurs qui distordent 

le plus souvent la réalité des relations entre les ecclésiastiques et le pouvoir impérial. 

Constantin a réuni le concile de Nicée, mais a rappelé Arius et reçu le baptême arien, Julien a 

exclu les clercs de l’enseignement mais rappelé les évêques exilés par Constance, Théodose a 

promu le nicéisme mais consulté Eunome et épousé une princesse réputée arienne en 

secondes noces. De l’autre, Athanase et Hilaire ont cherché à obtenir le soutien de Constance 

qu’ils critiquent par ailleurs, Jean Chrysostome a prononcé le panégyrique de Théodose et le 

blâme à peine voilé d’Eudoxia. Aussi le recours aux associations ‘empereur-croix’, dans leurs 

notions conflictuelles ou vertueuses, révèle-t-il des cas de frustrations non-résolues ; elles 

émanent d’ecclésiastiques, voire de laïcs, ayant été sous la menace de disgrâces, ou mis au 

ban et désavoués dans leur désir d’obtenir le soutien du pouvoir palatin. Ainsi Hilaire et 

Lucifer, rudoyant un Constance « sacrificateur », impie et « ennemi de la croix » ou Ambroise 

prêtant à Gratien un usage orthodoxe du labarum. Par conséquent, le blâme et l’éloge sont des 

référents culturels, des moyens de communication et d’inter-reconnaissance, dans les textes 

adressés aux empereurs et ceux qui sont destinés à un rayonnement local ou régional, pour 

obtenir une inflexion des cadres normatifs et des mentalités. En l'absence d'une Église 

« catholique » primitive, d une législation régissant le ‘cursus ecclesiasticorum’ d’un côté, et, 

avant l’époque théodosienne, les Églises en fonction de critères doxologiques de l’autre, les 

ecclésiastiques ont reconnu à l'empereur et demandé de lui une véritable capacité 

d intervention. En conséquence, la définition d’une Église universelle est concomitante à 

l’établissement du regard et du pouvoir impérial sur celle-ci. Les évêques ne prônent pas de 

supériorité du pouvoir spirituel sur le temporel, que ce soit dans ses manifestations 
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universelles ou locales (C. Sotinel, 1997, 1998, 2006)
1363

. A contrario, en mêlant au droit 

religieux le droit commun et l’ordre civil au maintien d’un ordre religieux (C. Humfress, 

2007)
1364

, ils ont servi, par leurs divisions internes, l’autorité de l’empereur et son pouvoir sur 

les affaires de l’Église. Les renversements de hiérarchies produites dans les textes par des 

relations inversées entre l’empereur et ceux qui manipulent la croix ou qui les représentent, 

l’ascète, l’impératrice, le soldat, le fonctionnaire et l’évêque, sont des projections utopiques 

de situations concrètement opposées. On ne saurait considérer la pénitence de Théodose I
er

 

devant Ambroise à Milan comme une préfiguration du drame de Canossa en 1077. Considérée 

à tort comme un authentique rituel d’humiliation du pouvoir impérial (A. Lippold, 1980 ; Y.-

M. Duval, 1996 ; G.W. Bowersock, 1986-2000 ; N. McLynn, 2004 ; G. Clark, 2004)
1365

, elle 

ne fait pas justice au rôle de l’Église dans la construction d’un office impérial sacré et 

héréditaire, et à l’indépendance du pouvoir central en matière de politique religieuse 

(G. Dagron, 1996 ; R.M. Errington, 2006 ; E. Soler, 2007 ; G. Traina, 2009)
1366

.  

En second lieu, l’analyse des associations ‘empereur-croix’ a mis en lumière certains 

aspects pragmatiques de la construction de l’autorité ecclésiale, qui montrent un déséquilibre 

entre le discours et les faits, entre les postures théoriques exposées dans les textes et les 

aspects concrets du pouvoir ecclésial (G.E. Demacopoulos, 2013 ; G.D. Dunn, 2015 ; J. 

Moorhead, 2015)
1367

. Le rejet topique de l’hydre à trois têtes - le païen, le juif et l’hérétique 

comme ennemis de la croix - ne doit pas dissimuler la réalité complexe des canaux de 

communication et des réseaux de soutien du pouvoir ecclésial. Ambroise n’est pas plus 

importuné par les juifs que Jean ne l’est avec les ariens, tandis que Théodoret correspond avec 

une cinquantaine de laïcs dans tout l’Orient romain, parmi lesquels se trouvent des païens 
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(L.T. Johnson, 2009 ; A.M. Schor, 2010 ; V. Puech, 2011)
1368

. L’analyse des associations 

‘empereur-croix’ permet de réévaluer les enjeux profonds de la construction de l’altérité 

religieuse ; réflexes identitaires, stratégies de repli et de défense ou de conquête, les 

associations ‘empereur-croix’ sont appliquées à des situations hétérogènes et conjoncturelles. 

Elles révèlent non plus l’existence de conflits et de concurrences universelles entre 

communautés selon des critères confessionnels, mais entre réseaux de solidarité et de soutiens 

locaux et régionaux (A. Fear, J.F. Urbiña, M.M. Sanchez, 2013). L’écriture devient une 

performance en soi (Av. Cameron, 1991 ; D. Krueger, 2004 ; F. Morenzoni, 2013)
1369

, et les 

accusations d’impiété des moyens performatifs de disqualifier des adversaires réels ou fictifs, 

moyens appuyés par la législation théodosienne (C. R. Galvao-Sobrinho, 2013)
1370

. Ainsi 

Jérôme, désavoué par l’aristocratie civile et l’épiscopat romain puis hiérosolymitain ; Jean 

Chrysostome, soutenu et concurrencé à la fois par le pouvoir civil et impérial 

constantinopolitain, et poursuivi par la rancune de collègues asiates et de Théophile 

d’Alexandrie ; les Antiochéens Nestorius et Théodoret, accusés d’hérésie par un clan 

alexandrin composé d’évêques, de moines et de laïcs ; Prudence, Socrate, Sozomène ou 

Philostorge guettant l’ascension ou la reconnaissance sociale.  

Ces résultats ouvrent enfin sur de nouvelles perspectives de recherche pour l’analyse 

de l’autorité et du pouvoir ecclésiaux dans l’Antiquité tardive. Les réseaux, qui transgressent 

les limites des groupes sociaux, rendent peut-être davantage, au-delà des normes dessinées par 

les postures littéraires, la complexité des jeux de pression et de solidarité dans les relations 

socio-politiques de l’Antiquité tardive, qui manque à de savantes analyses (H.A. Drake, 

2000). L’étude des réseaux, littéraires et sociaux, semble appropriée pour appréhender 

ensemble le théorique et le pratique en brisant des dichotomies parfois malheureuses entre le 

laïc et le religieux, le païen et le chrétien, le riche et le pauvre, etc. Elle permettrait aussi de 

réviser ou de compléter les études qui voient l’épiscopat comme un groupe monolithique, une 

élite puissante, définie selon des critères aristocratiques (R. Mathisen, 2003), ascétiques ou 

spirituels (A. Sterk, 2004 ; C. Rapp, 2005), ou par des oppositions systématiques à l’autorité 

des élites civiques traditionnelles (R. Lizzi, 1987 ; K. Sessa, 2012)
1371

. Les idéaux de 

stratification et de frontières socio-culturelles dans l’Antiquité tardive ne sont plus pertinents 
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dès lors qu’on analyse les liens sociaux
1372

. Il n’est donc pas de principe déterminant dans la 

définition du pouvoir ecclésial, ni de fatalité, ni d’autonomie absolue, dans l’installation d’un 

leadership épiscopal
1373

, mais comme l’a montré l’analyse des associations ‘empereur-croix’, 

des tentatives de rallier au fait local ou régional, des paradigmes universels établis sur des 

« symbole(s) totalisant(s)
1374

 ».  
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Chron.  Eusèbe de Césarée, Chronique, GCS 20, pp. 1-227.  
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P. MARAVAL (trad.), La théologie politiqu       Empir   hr  i  . 

Louanges de Constantin (Triakontaétérikos), Paris, Les Belles Lettres, 

2001. 

Mar.Pal. Eusèbe de Césarée,  Les martyrs de Palestine, G. BARDY (éd., trad., 

comm.), Paris, Cerf, SC 73, 1960.  

PEv. Eusèbe de Césarée, Préparation évangélique, E. DES PLACES (éd.) - 
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religions païennes), R. TURCAN (éd., trad., comm.), Paris, Les Belles 

Lettres, CUF, 1982. 

Math. Firmicus Maternus, Mathesis, P. MONAT (éd., trad., comm), Paris, Les 
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(éd.) - R. WINLING (trad., comm.), SC 521, 2008 (I); SC 524, 2010 (II) ; 

(III :  GNO 2, pp. 3-311). 
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InDan. Jérôme, Commentarii in Danielem, Turnhout, Brepols, CCL 75A, 

pp. 769-950.  
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Paris, Cerf, 2 vol. : SC 254, 1978 (1-13); SC258, 1979 (14-33). 

Myst. Hilaire de Poitiers, Traité des mystères, J.P. BRISSON (éd., trad., 
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Résumé : 

La présente étude interroge la conceptualisation chrétienne de l’autorité et des interrelations 

politiques dans l’Antiquité tardive, à travers motif assez récurrent dans les textes chrétiens 

des IV
e
 et V

e
 siècles pour être considéré comme une stratégie rhétorique, celui des 

associations ‘empereur-croix’. À la confluence de ces deux référents suprêmes de la 

souveraineté, l’empereur et la croix, se pense et se construit une autre autorité personnelle 

ou collective, pensée comme médiatrice. Une association peut se définir comme un 

groupement entre au moins deux entités, concrètes et symboliques, dans un but commun, 

celui de la royauté glorieuse de l’empereur, du Christ et de leurs médiateurs. La croix y est 

sollicitée dans son acception prodigiale, en tant que signe puissant et dynamique, iconique et 

théologique. Elle peut donc être intégrée à une unité de temps et de lieu ou à un discours 

métaphorique et allégorique. L’objet de la présente enquête est de démontrer que les tenants 

d’une autorité médiatrice, qu’ils soient laïcs ou ecclésiastiques, revendiquent une visibilité et 

une assise politique, que le prince est capable de leur concéder, leurs pairs en mesure de leur 

reconnaître, et auxquelles le peuple peut adhérer. Par conséquent, les associations 

‘empereur-croix’ servent un discours engagé, partisan et conquérant, réclamant ou se 

réclamant d’une autorité spécifiquement chrétienne. Dans tous les cas, celui qui manipule la 

puissance de la croix est bénéficiaire de qualités prophétiques qui légitiment son inclusion 

politique. De ce fait, la qualité médiatrice se construit sur la concurrence entre 

intermédiaires ou sur l’appropriation de cette qualité par le truchement de la loi, et non sur 

un conflit avec l’autorité impériale. En associant l’empereur et la croix dans leurs textes, les 

auteurs fabriquent des interactions, des rapports relationnels, des systèmes de contact, qui, 

loin d’un paysage binaire, révèlent une véritable dynamique de liens politiques multiples et 

multiformes dans l’Antiquité tardive et non un essoufflement et une ‘standardisation’ de 

ceux-ci. 

Mots clés : Antiquité tardive, empereur, croix, autorité, pouvoir. 

 

Thinking and Making a Christian authority in the Roman Empire: 

The Emperor and the cross in the texts of the 4
th 

and 5
th

 centuries 

Abstract : 

This study investigates the Christian conceptualization of authority and its political contexts 

by focusing on a rather common but never systematically analyzed rhetorical strategy in the 

texts of the 4
th

 and 5
th

 centuries: the associations between the Roman Emperor and the 

symbol of the cross. At the interface between the Emperor and the cross stands another 

authority, personal or collective, who is considered a mediator. Concrete or symbolic 

associations between at least two parties usually form themselves under a common goal: the 

glorious kingdom of Emperor, Christ, and their mediators. In this case, the cross is solicited 

in its profuse meaning as a powerful and dynamic sign, both iconic and theological; it is thus 

integrated in a specific setting of time and place or in a metaphorical and allegorical 

discourse. The goal of this study is to look at the different proponents of a mediating 

authority, whether secular or ecclesiastical, and their claims for visibility, political basis and 

public recognition. The manifold associations between the Emperor and the cross are part of 

a vibrant discourse, which is both partisan and conquering in reclaiming a specific Christian 

authority; and whoever is able to manipulate the power of the cross gains prophetic qualities 

that also legitimize political participation. Thus, the capacity to act as a mediator builds 

upon competition between intermediaries or upon the appropriation of this capacity by legal 

means, but not upon conflict with the Imperial authority. In associating the Emperor and the 

cross in the texts, the authors describe interactions and networks of contacts. Rather than 

breathless and “standardized” processes, these networks reveal the multiple and 

polymorphic dynamics of political relationships in Late Antiquity. 

Keywords : Lat Antiquity, Emperor, cross, autorithy, power.  


